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possède quelque 
perspicacité pourra 
compter parmi les 
lauréats de notre 
grand concours. 

MBRE OUI N'A PAS ÉTÉ LIVRÉE 
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Nom pouvons à présent révéler sans inconvénient le plan de cette offensive. 
ON COMPRENDRA LA HATE QU'AVAIENT LES ALLEMANDS DE SIGNER L'ARMISTICE 
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CARTE MONTRANT LE FRONT AU n NOVEMBRE ET LES POSITIONS OCCUPÉES PAR LES ARMÉES ALLIÉES ET ENNEMIES. DANS L'ANGLE : DÉTAIL DU SECTEUR D'ATTAQUE 

LE-15"octobre, l'état-major allemand, 
qui avait conservé jusque-là une 
certaine confiance dans l'issue-des 
opérations, comprend que la si-

tuation devient désespérée. 
A L'issue d'une conférence pénible, le 

Commandement ennemi se décide toute-
fois à tenter un dernier effort pour hri-
^6r la progression' menaçante des 

MARECHAL FOCH 
Général de Castelnau, général Pershing 

troupes alliées. L'armée allemande qui 
combat sur le front occidental est en-
core forte de 205 divisions, mais les 
effectifs ont considérablement baissé 
par suite des pertes effroyables subies 
depuis trois mois par la grande majo-
rité des unités jetées dans la bataille. 
De plus, le matériel se détériore de plus 
en plus et les hommes sont exténués de 
fatigue, les divisions étant réengagées 
le plus souvent sans avoir pu prendre le 
repos nécessaire. 

L'ennemi, malgré la gravité de sa si-
tuation, cherche encore une fois à aveu-
gler les brèches faites dans son front. 
Pouf réparer les déchirures qui vien-
nent d'être pratiquées dans son dispo-
sitif en Flandre, l'état-mc 
met en ligne 30 divisions 
l'ordre donné étant de ra 
gression des Alliés de ce 
l'arrêter devant Gand. En 
120 divisions recoin plétées 
ments disponibles sont 
centre du front de bataille 
et Pont-à-Mousson et lancées à la 
cpntrè-attàque sur les points particuliè-
rement menacés, pour permettre au 
commandement d'établir des positions 
de repli puissantes à la hauteur de la 
Meuse. 

LES CRAINTES ALLEMANDES 
Pendant que se déroulent de furieux 

combats dans le Nord de la France, le 
quartier général allemand se préoccupe 
cîe son front d'Alsace-Lorraine. Depuis 
plus d'un mois, il craint une attaque 
brusquée de ce côté. Il ■connaît aussi ses 
moyens de défense, qui sont, il le sent, 

ijor allemand 
.en Belgique, 
lentir la pro-
eôté, puis de 
môme temps, 
avec les élô-
massées au 

entre Tournai 

insuffisants, car il ne dispose, sur cette 
partie du front, que de 55 divisions de 
qualité inférieure. Ces unités, sont pla-
cées sous les ordres du duc de Wurtem-
berg, : secondé ' par les généraux von 
Bothmer, von Mudra et von Guhdell. 

Les Allemands se rendent compte que 
la partie de leur ligne comprise entre la 
Moselle et .Avricourt constitue Je point 
sensible de leur édifice, et ils s'agitent 
pour augmenter la résistance sur ce 
côté. De grands travaux ont déjà été 
faits autour :de l'ensemble fortifié cons-
titué par les places de^Metz et de Thion-
ville. De nombreuses et.importantes or-
ganisations-ont été-effectuées pour en-
glober le bassin de Briey, jalonnées par' 
les villages d'Anoux. Lubey, Ozerailles. 
pbifflaQS, Mars-la-Tour. Chambley et 
Saint-Julien-les-Gorze. De même, pour 
parer à toute surprise, le secteur à l'est 
de Pont-à-Mousson a été mis en état de 
d é f e n. se.: E n tr e ; Ohàte au - S a 1 i n s e t M oy e a -
Vie, des positions ont été préparées 
et poussées vers Mars al et Mulcey ; 
d'autres ont été aménagées sur les hau-
teurs de Juvelize et, appuyées sur les 
bois de Maizières et de Réchicourt. Tout 
cet ensemble déi'ensif, qui a pour but de 
briser toute tentative-d'offensive vers la 
Lorraine annexée, est tout à coup ren-
forcé sur les ordres du commandement 
allemand. 
. Brusquement, l'état-major ennemi 
apprend par son service-'de renseigne-
ments et d'espionnage qu'une grande 
action se prépare sur te front lorrain. De 
fortes concentrations de troupes lui sont 
signalées devant Briey et devant Châ-
teau-Salins. Six cent mille hommes, 
sous les ordres du général de Castelnau, 

m. 
connue 
ûds ont 

les cantoni 
qui sont r 
rable sur t< 

se rassemblent pour bondir en avant et 
porter la guerre sur le territoire alle-
mand, les unités étant constituées par 
des régiments à l'allure superbe, améri-
cains et français, et placés sous les 
ordres de généraux dont la réputation 

de l'ennemi. Les avions alle-
l'ordre de chercher à repérer 
ements, à situer les batteries 
lassées en nombre considé-
uit le futur front d'attaque et 

qui comprennent des canons de tous ca-
libres, depuis les petits 75 jusqu'aux obu-
siers et canons à longue portée les plus 
puissants. Trois mille pièces menacent 
les Allemands sur un front de 70 kilo-
mètres, prêtes à effectuer un tir d'anéan-
tissement effroyable pour frayer le che-
min à trois cents tanks qui attendent 
leur heure. 

LEUR ANGOISSE AVANT L'ATTAQUE 
A cette masse d'hommes et de matériel, 

le duc de Wurtemberg ne peut opposer 
que la 19° armée allemande, commandée 
par von Bothmer et qui garde le secteur 
situé entre 'le bois le Prêtre et la forêt de 
Parroy, et le détachement d'armée formé 
•par von Mudra et qui tient le front de 
Parroy à Sainte-Marie-aux-Mines, c'est-
à-dire 25 divisions de qualité infé-
rieure, ne comptant qu'environ 160.000 
fantassins et mitrailleurs, et n'ayant 
;à leur disposition qu'un millier" de 
canons. L'état-major allemand com-
prend aussitôt combien la menace, est 
grave. Il se rend compte aussi des objec-
tifs visés par les Alliés : c'est d'abord 
l'encerclement de Ja place forte de Metz, 
l'entrée en Lorraine annexée, puis en 

Prusse rhénane, avec la marche sur le 
Rhin. C'est aussi la manœuvre possible 
en vue dé couper de sa base l'armée alle-
mande qui combat en Belgique et dans 
les Ardennes. 

HINDENBURG CAPITULE 
Contre cette offensive, le quartier gé-

néral ennemi sent bientôt qu'il ne va rien 
pouvoir tenter. Les nouvelles qui lui 
parviennent du front, où se livrent de 
rudes batailles, «ont de plus en plus 
mauvaises. Les divisions germaniques, 
qui avaient résisté pied à pied pendant 
des semaines, n'abandonnant le terrain 
transformé en champ de fer et de sang 
qu'après une défense opiniâtre,. appa-
raissent désormais totalement épuisées 
et exsangues aux yeux de leurs chefs. 

Les forces allemandes sont désorga-
nisées, usées. Il ne reste plus aux géné-
raux du kaiser les éléments' indispen-
sables pour faire face à la nouvelle 
offensive qui se prépare en Lorraine. Il 
ne leur reste plus de réserves, celles-ci 
ayant été consumées dans les foyers 
allumés successivement par les Alliés 
depuis la mer jusqu'à Pont-à-Mousson. 
Aussi, quand le commandement ennemi 
croit saisir, que l'attaque des Alliés est 
fixée pour le 12 novembre, il se décide, 
comprenant qu'il a irrémédiablement 
perdu la guerre, à demander un armis-
tice immédiat pour sauver d'un désastre 
sans précédent dans l'histoire les débris 
de son armée à bout de résistance. 

Le commandement allié a consenti à 
cesser les hostilités, malgré la situation 
désespérée de l'Allemagne, et il a eu 

raison. Si de nouveaux succès nous 
étaient assurés, ils n'auraient rien ajouté 
à notre victoire, qui a été complète, puis-
que les Allemands ont accepté toutes les 
conditions de l'armistice, aussi dures 
qu'elles leur ont paru. 

Il était, en effet, inutile de laisser cou-
ler plus longtemps le sang français, et il 
faut remercier le maréchal Foch d'en 
avoir jugé ainsi! . * * 

MARECHAL HINDENBURG 
Duc de Wurtemberg, général Bothmer 
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// faut juger ceux qui ont torturé les nôtres 
dans les camps d'internement. 

—- NYS+GW 

LES PREMIERS TÉMOINS A ENTENDRE : 
LES PRISONNIERS 

LA PROCÉDURE 
RESTE A REGLER 

A L'INSTRUCTION 

NOUVELLE INCULPAT 
DE L'ART DE SE CHAUSSER 

■ - ' Strasbourg, 2 janvier 1919. 
, Pendant plusieurs 'Semaines, les yeux 
Bes Strasbourgèois se sont tournés uni-
quement vers ce qui venait de France, 
vers les soldats, vers les étendards, vers 
ji.es •messagers du • bonheur- retrouvé. A. 
-présent, ils sont tournés davantage vers 
'l'Allemagne : ils regardent surtout les 
débouchés des ponts, ceux de Ke.hl, ceux 
-de Cologne, par où arrive le flot des pri-
sonniers; libérés des camps allemands. 
'Dès le 11 novembre, ce flot a commencé 
We couler, et, quand nous sommes venu 
pour les fêtes, il battait sou plein. Mais 
ïl se mêla, alors, aux tendres remous des 
tfouïes pavoisées, et l'on fit moins atten-
tion à lui. Maintenant, dans l'apaise-
'wml des effusions, il se détache tout 
■seul et crûment, sous ses couléurs som-
bres -et avec ses saccades fébriles. 

J'ai eu l'occasion de parler à plusieurs 
«sortes de prisonniers : les soldats, les 
•jcivils et les soldats alsaciens délivrés du 
•service de l'Allemagne par l'armistice 
;('on peut bien les considérer comme des 
prisonniers, eux aussi). 

Il -convient, bien entendu, de faire la 
tpart des exagérations dues, dans les 
récits, à un manque de sang-froid ou de 
'mesure verbale. Il faut également tenir 
compte du -nombre des prisonniers et 
rechercher' une moyenne de relations 
•concordantes. 

Un million de témoins impitoyables 
Lorsqu'on a pris ces ' précautions et 

'fait ce contrôle, on aboutit à la'certitude 
de la cruauté allemande, et l'on est obligé 
de constater que cette cruauté a mis 
■environ trois cent mille Français, cent 
cinquante niille Anglais, autant d'Ita-
iliens, quatre cent mille Russes, cent 
imille Serbes, cent mille Roumains, bref 
plus d'un million d'hommes d'Europe, 
•en état de rancune irréconciliable avec 
d'Allemagne. Plus d'un million de té-
moins à charge, de témoins impitoya-
bles, se présentent, aujourd'hui,- au tri-
bunal des nations d'où doit sortir la paix 
w juste et durable ». 

Je ne puis conter en détail tout ce qui 
•m'a été rapporté. Beaucoup de faits ont 
été publiés. Les délégués du gouverne-
iment ■espagnol les ont vérifiés sur place 
•et rassemblés.; on a'édité leurs rap-
ports. Ce qui importe, d'ailleurs, en ce 
«moment, ce sont moins . les faits eux-
mêmes que leur empreinte sur ceux qui 
Ûes ont subis. 

| Le prisonnier n'oublie pas 
f Des .souffrances horribles, de toutes 
parts, ont été acceptées et supportées ; 
le combattant a souffert, souvent, autant 
que le prisonnier. Le combattant oublie. 
(Le prisonnier n'oublie pas. Voilà ce qu'il 
jfaut enregistrer et qui est capital. 

Dans des tavernes et les rues de Stras-
bourg, dans la cour de la caserne Sainte-
Marguerite, où ils sont identifiés, les pri-, 
'sonniers portent uniformément sur leur 
visage l'expression composée et tragi-
que d'un ardent désir de soulagement et 
îôl'un acharnement -de -souvenir et de 
/vengeance. On les interpelle ; -on les l'ait 
rire ; on les épanouit. Puis, brusque-
tment, ils se renfrognent, ils se refusent 
à tout raisonnement : ils vous en veu-
lent de leur eu proposer. Cette obsession 
de leur -servitude et de leur humiliation 
•crée un insurmontable embarras entre 
eux et nous ; ceux qu'ils connaissent et 
■qu'ils persuadent épousent aussitôt leurs 
sentiments ; ceux qu'ils ne connaissent 
pas et qui voudraient adoucir leur cœur 
'les -quittent avec découragement. 

Qu'un million d'Européens, à l'heure 
•où l'on va. s'efforcer d'établir un statut 
■'équitable entre les nations de l'Europe, 
(possèdent et répandent autour d'eux 
une pareille disposition de haine contre 
nu des peuples de l'Europe, c'est là un 
risque particulièrement troublant Com-

(tm-ent les apaiser ? Gomment les satis-
faire ? 

Un artisan du Centre de la France 
J'ai posé la question à l'un de ces pri-

sonniers, artisan du Centre de la France, 
dourmentë par les Allemands depuis 
'novembre 1914, époque à laquelle il fut 
'.pris dans l'Aisne, au Cours des secousses 
«qui se produisirent dans cette région 
'avant le premier hivernage. 

■La tête baissée, tranchant l'air de sa 
imam, il ne me répondit que par un gro-
ig-nement d'injures à l'adresse des Alle-
mands. 

Je lui parlai des idées du président 
-iWilsbn ; j'essayai d'y rallier sa foi, île 
•[façon, par contre-coup, à entraîner sa 
magnanimité. Il m'écouta -avec étonne-
ment, Il connaissait mal le grand pré-
sident ; il avait entendu, surtout, les Al-
lemands en faire des gorges chaudes. 
C'était un petit homme râblé, au teint 
'coloré, aux yeux, brillants, la moustache 
en bataille. Mais sou teint s'était alourdi 
de couperose et-crevassé. Il se frotta fié-
vreusement les mains ; les manches trop 
i...ngues d'une vieille capote de 1914 les 
recouvraient à moitié ; cette capote dra-
ïp'ait piteusement un pantalon de velours 
••déteint, rapiécé de bandes amarante 
^par quelque .tailleur militaire d'Alle-
magne. 

—• Comment voulez-vous, lui disais-je, 
qu'on arrive à former une Europe fédé-
rale dans ces conditions ? 

Il avait repris sa mauvaise, figure. Il 
nu; répondit d'une voix sourde, les dents 
serrées • : 

— Alors il n'y a qu'un moyen. Je veux 
bien que l'on fasse une nation « boche » 
propre, et qu'un jour on passe l'éponge. 
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LE MARÉCHAL FOCH 
AU CONGRÈS 

BOHÈME ET GÉNl£ 

L'EXISTENCE 
FASHIONABLE DE YONGKIND 

Mais . elle, restera toute dans la saleté 
tant que vous rie l'aurez pas forcée à ju-
ger ceux, qui nous ont torturés. C'est le 
seul moyen que nous ne mettions pas 
tous les « Roches » dans le même sac ! 

Que de' fois j'ai entendu ce langage ! 
Et, en haut lieu, on a dû, sans doute, 
opposer ces revendications infranchis-
sables aux nobles desseins du président 
Wiïson. 

Au président Wiïson 
Aussi, nous tournant vers celui-ci, 

nous devons lui dire' : 
— Vous.qui venez au tribunal des na-

tions, .comme le justicier des crimes et 
des malheurs ; vous qui,venez offrir à 
l'Europe, pour le- bien, de son avenir, 
l'entremise do votre conscience si liante 
et si .lucide, demandez aux juges qui 
discuteront ayee vous d'instruire, d'a-
bord et avant tout les procès particuliers 
dont les prisonniers vous apportent —• 
dont dis sont eux-mêmes —les pièces à 
conviction. Que l'Allemagne en soit 
avertie et s'y solidarise. C'est le seul 
recours que l'on ait et 'qu'elle ait pour 

i dégager sa responsabilité générale et 
revenir do plain-pied avec les autres 
nations. 

>» Un terrible courant' d'opinion me-
nace, devant les témoignages des pri- I j|| 
sonniers, de laisser d'Allemagne au ban i *» 
dés peuples-. Ce serait la ruine des espé- | 
rances, fédérales issues .de 'la grande 
guerre et dont vous vous -êtes fait le su-
prême ,' interprète.' Comment ■ éviter, ce 
danger ? En coupant tout de suite les 
branches pourries, ' en 'déterminant et 
sanctionnant tout de suite les responsa-
bilités individuelles pour lesquelles les 
prisonniers réclament justice. 

» Que les dossiers de tous les camps 
d'internement soient instruits par les 
Alliés et par les Allemands. Telle doit 
être la première clause des préliminai-
res- de paix. Vous dtevez y attacher votre 
patronage et votre autorité ! » 1 

Henri HERTZ. 

. La date du f 3 Janvier.reste toujours fixée 
en principe pour rouvertiuro de la'Confé-
rence des Ail liés. 

Le président;. W'iilson tient beaucoup à 
cette date. Loin de redouter le chiffre 13, il 
le tient au contraire pour favorable. Le 13 
a3 toi >urs-été pour-dur un jour faste, Il 
verra donc avec .plaisir la Conférence s'ou-
vrir sous ces heureux auspices. 

Plusieurs notes d'origine- anglaise, dont 
l'une notanument a un caractère officieux et 
émane de l'agence Router, laissent, enten-
dre que le gouvernement britannique n'au-
rait pas encore désigné ses plénipoten-
tiaires à la Conférence de Paris, d'une ma-

lf. Maunoury. ancien, directeur, du cabi-
net, du préfet'de police.-a reçu, hier,- du 
lieiil ouant Jousselin, motificaiion .qu'il .était 
i'objepd'uno nom'elle inculpation : celle de 
détournement * de • pièces administratives 
dont il-était..-dépositaire à. raison de ses 
fonctions de''direBt'èdr.'-.Il s'agirait de do-
cuments établis- à'' l'occasion de la déli-
vrance de*■-passeports ' à Len-oir et De-sou-
ches, fin 191:5.. 

Cette-affaire n'a' d'ailleurs rien de com-
mun, -ni connue--faits, ni .conji&e gravité, 
avec- ce-ile. -qui vient. d'amérier ' l'arrestation 
du capitaine La-doux. 

, Interviewé-à .sa sortie, --'M. Maunoury .a 
déclaré en substance : 

—- Il est exact que Lenojr.est venu nie 
demander des'passeports. Gomme ses piè-
ces militaires n'étaient .pas au complet', j'ai 
pris l'avis du capitaine Ladoux, qui me-ré-

:;3 

M. 

qui,a remis i 
lions formult 
l'Association 

fPnof. Henri Manuel 
LÉON BOURGEOIS 

il/. Clemenceau les proposé-
es par le conseil général de 
française pour la Société 
des Nations. 

Des prisonniers britanniques 
meurent faute de soins 

LONDRES, 3 janvier. — M. Parehin, cor-
respondant du'Daily. Mail à Mecklerabourg, 
télégraphie 'Je récit déchirant des condi-
tions qui régnent dans l'hôpital du camp de 
prisonniers britanniques, où des hommes 
meurent de î'iiïfluënza et de la pneumonie, 
par -suite du manque de soins et de médica-
ments. -

La corvée d'enterrement, le lendemain de 
Noël, trouva dix-sept hommes morts jetés 
dans une morgue, tous nus et non lavés. 

Le service de santé de l'armée britan-
nique fait tous ses efforts, mais est triste-
ment gêné par l'absence de facilités. 

Les projets navals 
des Etats - Unis 
——— 1 — 

NEW-YORK,- 3 janvier. — Les déclara-
tions do M. Daniels, secrétaire d'Etat pour 
la Marine, sont l'objet des commentaires de 
toute la presse. 

.Son plan, qui donnera à l'Amérique la 
plus puissante flotte du .monde, comporte 
la formation de deux flottes, d'égale puis-
sance, l'une dans l'Atlantique, l'autre dans 
le Pacifique. 

Les premières mesures tendant à sa réa-
lisation seront' appliquées dès l'été pro-
chain. Elles prévalent, notamment, une 
augmentation des effectifs de la flotte et 
des corps de marine. 

D'autre part, M. Hur'ley, président de la 
.commission de la marine, a annoncé au 
Sénat que le, programme des constructions 
navales, qui sera réalisé en 1920, donnera 
aux Etats-Unis une flotte de trois mille 
bâtiments, représentant un tonnage de cinq 
millions de ..tonnes. 

nière définitive. La question des ■Domi-
nions se pose, en effet, , pour l'Angleterre. 
Quant au gouvernement • français, son 
choix parait s'être déjà porté sur plusieurs 
personnalités qu'il n'est pas encore permis 
■de nommer, jusqu'ici, il'n'a d'ailleurs pas 
é té 'cl o nné d'inv est! titre. 

Il est seulement possible de dire que le 
maréchal Foch ne manquera pas d'être 
consulté d'une manière ou d'une autre. Le 
généralissime, qui a dirigé les pourparlers 
de l'armistice et qui a la charge d'en ap-
pliquer les clauses, sera' nécessairement 
présent pour les préliminaires de paix. Il 
en sera de même, au point de vue .naval, de 
l'amiral Wemyssi 

Il va. sans dire -que des conseillers tech-
niques seront adjoints aux plénipoten-
tiaires. On sait que les -Etats-Unis et5l'An-
gleterre ont envoyé à Paris un personnel 
nombreux chargé de ces études.-A ce point 
de vue la France n'est pas en retard. Il y 
aura, aussi un secrétariat général de la 
Conférence. 

U reste à régler le programme .de la 
Conférence et l'ordre des questions qui y 
seront débattues, et ce que ion pourrait 
appeler la « procédure » de la réunion. 

En principe, la France. l'Angleterre, 
l'Italie, les Etats-Unis et le Japon devaient 
être les seules puissances représentées. 
Toutefois, les autres Etats alliés seront -ap-

| pelés à prendre la parole sur les affaires 
i qui les touchent particulièrement ou qui 
sont connexes • à celles des puissances. Ce 
sera, en particulier, le cas -de la Belgique, 
qui a tarit d'intérêts indissolubles de ceux 
de la France.' - ' % 

Quant à la Roumanie, elle doit être d'ores 
et déjà considérée comme ayant repris son 
rang et sa qualité d'alliée. Sa'«.neutralité», 
à la suite de la -paix de Bucarest,, que-les 
événements lui, avaient imposée et que les 
Alliés n'ont pas reconnue, n'avait'pas de 
base légitime, 'et rallianee. de 1916 est, 
ipso facto, rentrée en vigueur. — J. B.' 

La crue de la Seine 

AI. MAUNOURY 

pondit : «' Ne-délivre pas- ».' Et les passe-
ports ne furent pas délivrés. A l'heure 
qu'il est, toutes ces pièces oiiLdisparu, et 
l'on an'accuse de les avoir •volées. Or, je n'y 
suis pour rien, d'autant que,toutes se trou-
vaient au bureau: 'des passeports. 

■L'inculpation'qui pèse : aujourd'hui- sur 
M. Maunoury est loin d'être-la première. 

Dès .1917, il avait 'été violemment misen 
cause par une campagne de presse. Au pro-
cès du Bénnet Rouge, te lieutenant Mornet 
apprécia sévèrement son rôle et son alti-
tude dans la restitution du- chèque Buval. 
L'incident fut des plus violents. < 

En Haute Cour, au procès -Malvj', sa dé-
position souleva également d'assez" vifs in-
cidents. Depuis, dans les-affaires Hiumbert 

! -et consorts,' -il fût fréquemment, entendu 
comme témoin,-Mais, le 20 juillet 1918. de 
témoin'il devenait- inculpé de complicité de 
commerce avec l'ennemi. 

Aujourd'hui, ainsi' que nous l'avons dit, 
une seconde inculpation vient-se joindre à 
fa première : celle de. détournement de.do-
cuments dont il .'était -dépositaire à-raison 
de ses fonctions. • • -, • . . 

La' Seine' a-accentué sa'hausse au cours 
de la nuit -dernière et dans la matinée. On, 
relevait, hier matin, 3 m. 80 au pont des 
TournelleSj.au lieu de 3 m. 55 jeudi. Le .ser-
vice .de la. navigation .escompte une nou-
velle, montée, des eaux, ■ 

Pour la suppression 
de la taxe de luxe 

.Dans sa dernière séance,' le conseil de 
direction dû. Comité-républicain du com-
merce', de; U'indus trie et de l'agriculture'a 
•émis le vœu suivant,: - ■ , 

Que la .taxé de iuxè soit supprimée- ;• ' 
' «Qu'elle, seît .remplacée par une taxe natio-

nale^ applicable aux .paiements effectués à l'oc-
casion, de -.toutes transactions, - quel qu'en soit 
l'objet, exception faite seulement ,pour celles 
.ayant.trait d-'urie part'à. ,1a venté -du pain ; d'au-
tre part, -.aux •paiements, .encaissements, ventes, 
transferts, etc. ressortant - aux, oipéra-ti-ons' dé 
Bourse, (banque,- ou opérations similaires, ayant 
à suppdrtér, par.' aili-eurs ;des impositions spé-
ciales. ; ' . ' .'•-.'"''. ' 

Que,, suivant les, nécessités fiscales', le 'taux de 
la. .taxe' nationale, .maintenu à'son coefficient 
minimum pour, toute* les transactions -se rap-
portant: aux objets1 -de 'pre'miëre nécessité, -soit 
d'im. coefficient âieçîri* efi raison -inverse -du ca-
ractère] d'utilité feeonruie 'à -l'objet de -telle ou 
telle -catégorie ' de. transactions- ; 
, Quautrement •dit, l'impôt' étant, • .applicable à 
Pen^-miMe , des transactions, ce, "qui est ; con-
forme, au, principe d'égalité,, le; principe, de' jus-
tire' ex/i-ge, en' ne grevant qu'au miniimum l'in-
-dipp.cn.sab'le.- d'ad'.gmenter , le taux de la 'taxe 
en .raison dé ce que/i"oi'idrc c]e transactions en-
viSagéés s'appliquera à.'defe objets de nécessite 

j mo-ifadre. • ' : ' " 

Il .n'a que peu de clientes, mais la pre-
mière commande qu'il accepte doit 
être de 35.000 francs, et ses prix 

n'ont guère été augmentés 
de 1914 à 1919. 

C'est un bottier H-ui a forcément; peu de 
clientes' — car il s'agit d'un' bottier pour 
dames —- mais elles lui suf fisent. La-première 
commande ne va-t-elle pas ' chercher, - pour qui 
s'adresse à ses talents, 35.000 francs environ ? 
Ne croyez pas à une plaisanterie. Le règlement 
de la maison est des plus sérieux. Etabli avant 
la guerre, il n'a pas varié depuis. Il comporte: 
la création de plusieurs types de formes pour 
Chaque cliente ; l'étude cfassique et artistique 
du pied (parfaitement !) et une première com-
mande, au prix de 125 francs la paire, sans 
aucune garniture, do cinquante paires tlo 
chaussures, cinquante ' paires d'embauchoirs, 
deux malles pour bottines et souliers, six pai-
res de bas pour chaque paire de chaussures 
assorties aux nuânces (soit trois cents paires 
de bas), et enfin les boucles, le chausse-pied, le 
tire-bouton et tous les accessoires utiles à 
l'entretien. 

Eh quoi ! un homme s'est rencontré - qui a eu 
l'audace d'évaluer an prix d'une maison de 
campagne le bienfait d'être chaïussé à la per-
fection ? Un. homme, 'non, c'est un surhomme, 
le surhomme de l'alêne'et dti tranchet. Nous 
lui rendîmes visite dans ses salons du quartier 
de la rue de la Paix, et, devant une vitrine 
remplie de bottines de f ée en satin, en anti-
lope, en plumes d'oiseaux des îles, en'velours 
du seizième siècle et autres matières précieu-
ses, nous eûmes le loisir de l'examiner.''Sous 
le classique tablier do ses compagnons, "avec 
son air trapu, son masque volontaire, ses yeux 
gris d'acier, ses cheveux en arrière, il n'est 
pas sans rappeler le Balzac de Carnavalet que 
peignit Louis Boulanger. -, 

Il nous conte sa vie. Elle tient en un mot : 
travail. Il est né eu 1874, en Calabre. U avait 
quatorze ans quand sa vocation s'éveilla. Il fait 
à Naples son apprentissage, gagne Gênes au 
bout.de six mois avec 5 francs clans sa poche, 
mais en sachant autant que son patron. De là, 
il file sur Mee, où il va grandement se perfec-
tionner, puis, enfin, prend la route de Paris. 
Il y travaille dix-huit heures par jour et de-
vient tin as clans sa partie.- Mais, • aussitôt 

j amassé un petit pécule, il part pour'Londres 
afin d'y apprendre le métier d'embàuchoiriste, 
qu'il juge inséparable de celui 'de bottier, tout 
d'ailleurs comme celui rie fermier,' 

- Maître de son art, il s'installe avec une pe-
tite commandite et s'adresse aux clientes' ri-
chissimes qui,' seules, ont le loisir, le goût et 
les moyens de subir de six à huit essayages, 
afin que leur soit livrée une chaussure par-
faite il tous points de vue : matière, nuance, 
esthétique, équilibre, confort, hygiène, solidité. 
Ce n'est pas très beau parce que c'est très 
eiier, c'est très cher pour que ce soit très beau 
et,, autant que possible, incomparable. 

Ses clientes ? Des Américaines, dps' An-
glaises, et, hier encore, des Russes. De- Fran-
çaises, point. Nos élégantes trouvent 'chaus-
sure à leurs petits pieds sans'y mettre le prix 
d'une quarante-ehevaux. Mais le bottier de la 
fashion ne s'en émeut pas. Il souffre toujours 
de Voir par les rues do tristes théories de gens 
imparfaitement chaussés. U se- promet de lais-
ser apr.ès lui un code complet cle son art, rêve 
de fonder une école où on l'enseignerait. Il 
affirme avec une conviction- ardente, et qui 
finit par vous troubler, que son but n'est pas 
de faire fortune. Il a été mobilisé pendant 
une partie du temps de la guerre et n'a rien 
gagné pendant1 l'autre ; c'est à l'honneur de 
ses clientes, toutes occupées dans les hôpitaux 
militaires. 

Mais demain, avec l'augmentation générale 
de la vie, à-combien montera,: justes eieux ! une 
première commande d Nous-lui avons posé la 
question. Et, icertes, il augmentera ses prix-
mais pas 
ceux; de d'à chaussure prétendue bon marché. 
Les belles milliardaires paieront et ne.crieront 
pas. Et le bottier fashionabie, le plus cher du 
monde, poursuivra son chemin, toujours ar-
dent, toujours 'épris d'élégance.-Il croit à la 
chaussure comme d'autres à la musique ou à 
la peinture. On en peut - sourire, mais Brum-
mei l'eût aimé. Puis, enfin, on- ne voudrait 
pas que d'honnêtes dames milliardaires n'eus-
sent pas un bottier un peu cher. — SHAXDV. 

Elle fut à la fois déréglée et laborieuse 
Une de ses toiles qu il soldait au dé-

but de sa carrière de 50 à 110 
francs a "fait" dans une vente 

récente 85.000 francs. 

M. Moreau-Nélaton est vraiment l'un cm 
précieux serviteurs de l'art moderne. Ces' 
maîtres de 1830 et tic. 1875 qui, grâce à s-1 
donation, sont entrés au Louvre, il s'en est 
constitué le fidèle hagiographe. Après 
Corot et Delacroix, voici qu'il nous -donne 
un. Yjmqkmd abondant en documents et 
croquis inédits. Et cet ouvrage où il n'entre 
pas une ligne de critique ressuscite uà; 
maître qui tint l'impressionnisme sur les 
fonts baptismaux et rénova le paysage 
français. -- •*-"' 

Yengkind fut un bohème quasi, incorrigi-
ble, et ne se rangea que vers la cinquan-
taine. Sorti du périple, d'une humble famille 
hollandaise, il est découvert à ses débuts 
par Isabtey, qui l'emmène -à. Paris. Il y vivra 
une existence à la fois déréglée et labo-
rieuse. Ce grand garçon dégingandé, coiffé 
d'un chapeau défoncé, en redingote élimée, 
traîne savate au cabaret, et peint miracu-
leusement. Les meilleurs, de son temps 
goûtent ses notations fugaces, ses brefs lavis 
où se résument en quelques traits auda- ' 
cieux le ciel, la, mer, la ville, les champs et 
la lumière. Il végète. Lisez ses lettres in-
times : quelle syntaxe, quel mépris de l'or-
thographe et dé notre langue ! Quand Jo-
liann-fiart'hold a bien travaillé en. son tau-
dis, il monte à Montmartre admirer « les 
jolis personnages de la belle sexe*». Peu s'en 
faut, de sa trentième à. sa quarante-cin-
quième année, qu'il nemeilre cent'fois de.-, 
faim. , • ■ 

PREMIÈRES VENTES 
iStevens, cordial, lui,fait vendre 'des -toi-

les. Il va pouvoir .se payer ' « des bottes 
vernies comme* un vrai •gentitiiran » 'et ul 
pantalon blanc « très cliiôar Yongkind 
solde un tableau cinquante -francs, un ao-
tre,. cent dix (la quinzaine passée,-ô mon 
lecteur, un Yongkind a. «liait» quatre-
vingt-cinq mille francs chez Georges Petit). I 

Il va à Londres, et.se désole «parce, que 
Mathilde est partie». Il se désole aussi 
parce que le roi de Hollande, qui hii oc-
troyait quelques écus sur .sa, cassette,, a 
supprimé ce- subside., B-eureusenlem't, la 
père Martin, est toujours .prêt à avarice ri 
cinq loiuis au moment pathétique. A .l'Ex-
position universelle de 1855. suesès ; Abo-ut 
le sacr-e « coloriste très fin » ; mais, 'gros ; 
déboire, gros chagrin, il ne déeroo-ha pas la 
moindre mention honorable. -Ecœuré, le 
peintre quitte la France ingrate, et -va -se 
retremper au polder natal. , , • .. 

'Hofterdam, Utreciht,-les canaux où'fil i il t 
les patineurs... Après les absides de Notre-
Dame de Paris, voici les ports, les batel-
leries, les mâtures enchevêtrées : il lave 
de merveilleuses aquarelles, qu'il vend de 
deux à cinq francs (l'eu Camondo en a payé 
une neuf mille francs en 1907). Il peint 
l'église d'Overschie et sa charni'ante tour 
de brique. Incompris .en son.- pays —<• nul 
n'y est prophète — il regrette Paris, où il 
a laissé des amis ebees et diverses dettes 
criardes. Le comte Do-ria, cœur. gèn-ér-éux. 
a décidé de sauver ce grand enfant çahdhîe I 
-et génial ; il organise en. faveur de l'ab-
sent une sorte de tombol-a ; 'on' y vend ua . 
Corot, 135 francs : un Jiacque,'SO'fradies 
uns aquarelle de Ziem, 56 francs ;' un-Brac- » 
quemond, 33 francs ; un croqué'on de-Ma-
rilhat, 4 francs : un dessin de Troyon, 5-1 
francs. Quatre-vingt-treize toiles'pour sept, 
mille francs, soit, frais de cadres déduits. 
5.686 fr. 80 ! Et c'est le bon petit père Gais 
qui est chargé de porter la lourde sacoche 
en Hollande. H va ■quérir Yongkind, l'em-
brasse, l'enlève, et le ramène, -non sans 
peine, car le nouveau riche. s'attarde au 
zinc du buffet de chaque-gare. 

ENFIN, VOICI LA QUIÉTUDE ! 
La bohème le reconquiert.-' If s'enlise et 

va sombrer. Mais surgit la sqjur de charité 
laïque, la douce Mme Fesser, qui va ouater, 
régler, .diriger cette pauvre vie. Goncourt, 
mené plus tard par Burty chez Yongkind, 
a décrit cette « vivandière de la gardé im-
périale aux tempos argentées » ; elle Lu 
sera -maternelle. U -aura, un appartemen', 

dans les proportions ' énormes de jdes fauteuils^ un atelier où. volètent trente 
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pigeons, .<( chères bêtes innocentes ». Yong-
kind — avant Mon et, son futur disciple, 
avant Pissarro, avant Raffaëlli. -avant .Mur-
qii-et —• peint les quais parisiens, les quar-
tiers vétustés, les guinguettes, les chaumiè-
res lépreuses de la-banlieue et des fortil's. 
Il peint aussi Le Havre, les plages, Hoiitl'enr, 
où Claude Monet le rencontre à l'hôtellerie 
fameuse de Saint-Siméon (Yongkind y ve-
nait pour le cidre), 

ha dèche, à, la'longue, s'éloigne, -et la 
vogue arrive. L'artiste gagne quelques mil-
liers de francs, et peut prêter cle l'argent à 
un copain ! Il voyage : Anvers, les fumées 
de l'Escaut, la Meuse à Dordreclit, alternent 
sur ses toiles avec .le clocher de iSaint.-iVfé-
daj'd. la rue .du Ghanip-de-.fAlouette, les 
masures de la ,rn.ie des Francs-Bourgeois. 
Ses tableaux atteignent -des prix. 

•Mais la guerre éclate. Yongkind file à 
Nantes, où sa tournure bizarre, son .poil 
roux, -son accent rauque le font prendre 
pour un espion. Il fuit à Nevers, et s'y -
terre, savourant en ses ' loisirs ses deux-
livres préférés, lîobinson Cmsoé et la. Mer, 
de Michelet. 

Burty, critique délicat : le prophète Bau-
delaire ; Zola, grand eiairouneur de gloires 
neuves ; Goncourt. le louent. Mais Yongkind 
vieillit, souffrant, eu proie-aux. affres d'ima-
ginaires persécutions. L'alcool l'a repris. 

LA VIE DU PAYSAN 

- , . PRISONNIERS FRANÇAIS AU POTEAU, SOUS LA PLUIE, 
Cette impressionnante photographie a été prise en 1916, à Grafenwœhr, un camp aile- j 
mand.où les mauvais traitements se révélèrent particulièrement cruels. Les malheureux | 

AU CAMP DE GRAFENWŒHR (HAUlK-BAVîjiKH,; 

restaient attachég ainsi pendant des heures, même sous la pluie. Les raisons ? Oubli 
de salut envers un officier, une demi-minute de retard à l'appel,- ou autre peccadille. 

Enfin, avec 
gardien -lui a 
•maisonnette, 1 
à la côte Kai-n. 
su r les ci nies 
noises. Il va y 
bou les. fréqu-ei 
et, .valétudinaii'i 

-siens le. réconforte. Quai 
brée par les petits verre 
ré-pil. il pend, de ravissan 
le voit, âgé c 

les économies que son. ange 
fait, réaliser, il achète une 

n pavillon près de Grenoble, 
-André, d'où son. regard erre 
bleuâtres des Alpes daupbi-
vivre on paysan, jouant.aux 

an t. l'estaminet, grincheux 
L'écho de ses succès pari-

sa sauté tlélà-
iii en laisse le 
tableaux. Et on 

ojxatite-huit ans. s'en aller 
an <ev. nui 
'idde. 
Une 

oixante-douze 

de Grenoble copier un Van dé 
es amours, 
crise do paralysie 

uns. On ne 
l'emporte à 
l'avait guère 

rencontré, que par intermittences à Paris, 
notamment "'x obsèques de Corot, où son 
exlraordinaii silhouette suggéra à Four-
eau d une page -él iucelaute. 

La gloire — Ce soleil des morts — va-
l'auréoler. Les ventés Doria. de Bériot, 
Lutz, se succèdent. Les Aongkinds montent, 
la rue Laffitte s'enrichit. 

Enfin, en -1907, grâce à M. Moreau, Yong-
kind entre au Louvre, où l'attendent ses 
aïeux, les marinistes de Hollande, — et 

.son ami Go rot. 
M. Moreau-Nélaton (à qui nous devions 

déjà des pages émues sur les églises de 
France, des toiles d'une intimité recueilli.-, 
cl oc si savoureuse céramique), nous of-
fre un Yongkind, qui est bien un des OIK 
vrages les plus pathétiques et les plus no-
bles que jamais -historien d'art ,ait signés. 

Louis VAUXCELLES. 
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CQUES CONSTANT 

Devant ]a terrasse du Café Romain, le 
Alhéric Mallet rencontra le compo-

,^allt,'e' ues Pellegrin. 
lteU1' Ah bah' Alhéric à Paris? 

ITT n'hier soir, mon cher Jacques. T deux hommes se serrèrent la main avec 
4° de vieux camarades qui se retrou-

I*-nrès une longue séparation. 
ve"n le café, où l'heure apéritive réunissait 

Ombreuse assistance, la présence du 
Ini n0"

c
i.ivain, disparu du boulevard depuis 
fit sensation. 

cinq ans, j]
 a

 vieilli, chuchotèrent des confrères 

cillants, 
sans songer qu'Alhéric leur 

•"?'^it'iustement le même reproche. Il n" "i 
î«l vidé. 

P ' AH°ns ^onc! nPosterent ses Partlsa • M pas fini à cinquante-deu : ans. 
111 Tiens, fit le journaliste Laurent Privât, 

| ,"
aU

'
0

n surnomme dans les salles de rédac-
W u « Serpent à sornettes », je viens jus-
■ °n d'aoercevoir dans une limousine au 

le
?nls éclatant la belle Mme Lemeunier... 

■r \U nu'on appelle ainsi aujourd hui était en-
1

 CC1 u début de 191 4, la belle Mme Mallet. 
C°Alhéric avait épousé, au lendemain du suc-

de son roman Celles qui ■ 

Cîaude Jubin, 

en meurent, 
une délicieuse Parisienne, fine, 

„
a
ifante, dont les dix-neuf ans en fleur res-

plendissaient. } a . ... , 
Très cultivée, elle était la compagne idéale 

et le bel amour dont ils 
pour un écrivain, 
Paient férus semblait de ceux qui résistent à 

' les "ferments de dissolution. Et pourtant, 
années plus tard, s piu» La. u, Pans, stupéfait, 

Inrenait le divorce de ces époux qu on citait I en exemple à ceux qui doutent de la peren-
V du mariage. Claude était déjà la mai-

it ' «e du petit Lemeunier, le fils du construc-
Ii"5""d'autos; Alhéric s'affichait avec Clara 
f Rasoir" du Théâtre Mondain, une gamine 

v'cieuse'et mal embouchée qui ressemblait à sa 
femme comme une crevette grise peut ressem-
bler à une crevette rose. 

D'où provenait cette faillite sentimentale? 
Oh! mon Dieu! d'un phénomène plus corn-

ftniin qu'on ne croit : de l'amour des gens ran-
■gés ppur les théories extrêmes et subversives. 
■Qu* ^e k°ns b°wgeo>s incaPab'es de saigner 
En poulet se complaisent, les pieds dans leur 

chancelière, à prôner les mérites de l'action 
■. directe et de 

fléchir qu'ils 
la reprise individuelle sans ré-
en seraient les premières vic-

times! 
De même, par snobisme, Alhéric affichait 

cette morale complaisante qui couvre les pires 
fautes d'un manteau d'indulgence. 

Et Claude, qui avait fini par croire à l'in-
différence souriante de son mari, Claude, gri-
s;e par les louanges quotidiennes de tant de 
jeunes hommes acharnés à sa perte, était tom-
bée entre les bras de Lemeunier, qui avait peu 
de cervelle, mais une si jolie tête! 

Pour reprendre Claude, honteuse de sa faute, 
il eût suffi à Alhéric de lui ouvrir son cœur 
saignant, mais, par respect humain, par crainte 

I du ridicule, le romancier avait creusé l'irrépa-
I rable fossé en prenant pour maîtresse Ciara 
1 Bonsoir. 

I La guerre avait passé sur ce scandale et 
l'on avait oublié le romancier, qui vagabondait 
au Maroc avec son chagrin. Il en revenait 
flitand Jacques Pellegrin l'avait rencontré de-
vant lé Café Romain. 

Les deux amis étaient allés ensuite dîner 
chez Pomier. Lorsqu'ils pénétrèrent dans ce 
restaurant à la mode, toutes les places étaient 
occupées. Le gérant, qui connaissait Pelle-
grin, les casa dans le coin d'un salon, s'excu-
sant de ne, pas leur offrir la table voisine, que 
d;s clients avaient retenue par téléphone. Tout 
en dîgustant ses « Belon », le romancier exa-
minait l'assistance d'un monocle inquisiteur. Il 
avait, disait-il, la curiosité ingénue du sau-
vage qui entre en contact avec les raffinements 
f Ja civilisation. 
Autour d'eux se pressaient de jeunes offi-

ciers, la poitrine ornée de décorations, des 
permissionnaires bleu horizon mêlés à des 
Américains et à des Anglais kaki, à des 
civils en veston, en jaquette, voire en smo-
king. Les femmes arboraient des toilettes lar-
gement décolletées, et l'on sentait dans l'alan-
gtnssement des poses, dans la sonorité aiguë 
des rires, dans l'éclat des regards, une volonté 
de rattraper le plaisir perdu, qui constituait 
tout un programme. 

Mais deux couples retardataires firent leur 
entrée, et les femmes, l'une blonde, l'autre 
brune, alliaient des beautés si éclatantes dans 
leur diversité que le brouhaha s'apaisa un 
temps. , 

C'étaient Ciara Bonsoir et Claude Lemeu-
nier. 

Elles s'assirent à la table réservée, tout à 
côté d'Alhéric. Il avait pâli, et le verre trem-
blait si fort dans sa main qu'il n'arrivait pas 

e porter à ses lèvres. 
Il n'avait pas eu un coup d'œil pour Clara, 

niais, sans en avoir l'air, il scrutait le visage 
de Claude. 

Elle se maquillait davantage; elle portait 
une robe de satin noir et blanc un peu excen-
trique. N'importe : il la trouvait plus dési-
rable que jamais, et son cœur éperdu bondis-
«»it vers elle. 

J Cependant Lemeunier, dont la chaise tou-
hait presque celle du romancier, venait de le 

reconnaître. Le divorce avait été conduit très 
discrètement par deux avoués mondains, et, en 
^°,mme, rien d'irréparable ne séparait les deux 
hommes. Us avaient cessé de se fréquenter, 
Vo»à tout. 

Lemeunier estima très parisien de tendre la 
niatn au romancier, dont il signala le nom à 

attention des dîneurs. 
~~ Alhéric Mallet, ici? Comment allez-

v-#. cher maître? 
Lt, comme le romancier mettait une hésita-

hon à répondre à cette amabilité, il ajouta 
*vec un rire qu'il jugea très fin : 

:— Vous ne m'en voulez plus, je pense? 
Le public, intéressé, prêtait l'oreille. 
Claude attendait, angoissée. Elle n'avait 

éprouvé qu'un caprice sensuel pour cet insigni-
fiant Lemeunier, qui la trompait déjà et lui im-
posait d'avilissantes compagnies. Elle se rap-
pelait avec attendrissement les heures de fe'r-
Jerit amour qu'elle avait vécues avec Alhéric, 
'eur tendre collaboration, et ce rôle de Muse 
dont elle avait été si fière. Elle le fixait, sus-
pendue à ses lèvres, espérant une parole am-

'Suë, où elfe devinerait l'amour et le pardon. 
Mais, déjà, chez Alhéric, !e respect humain 

étouffé la voix du cœur. 
Vous en vouloir, répondit-il ironique-

^nt à Lemeunier, et pourquoi? Je suis votre 
°?«gé, au contraire. Mesdames, votre ser-
viteur ! 

Il ne m'aime plus, pensa Claude, dont 
' regard s'éteignit, 

Jacques CONSTANT. 
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LE PRÉSIDENT WILSON LE BARON ZORN DE BULACH LES RÉGIONS LIBÉRÉES 
SOLENNELLEMENT REÇU EXPULSÉ DE STRASBOURG SERONT RAVITAILLÉES 
PAR LE ROI D'ITALIE 

— »CÎ , —— 

Le peuple de Rome a fait au chef 
' de la grande République améri-

caine une réception grandiose 
et enthousiaste. 

ROME, ti janvier. — A l'occasion de l'ar-
rivée du président Wilson, la gare était dé-
corée de drapeaux, de plantes et de fleurs. 

A 10 h. ,25, la fanfare annonce le train 
royal : la musique joue l'hymne améri-
cain, des acclamations chaleureuses reten-
tissent. 

Le roi, la reine, le duc de Gênes, suivis 
de MM. Orlaudo, Sonniuo, des membres 
du cabinet et des autres personnages offi-
ciels, s'approchent de la voiture d'où le 
président Wiïson descend. 

Le roi lui serre la main très cordiale-
ment, et fait les présentations. 

Pendant que la reine s'entretient avec 
Mme et Mlle Wilson et la duchesse d'Aoste, 
le président, accompagné du roi, passe en 
revue la compagnie d'honneur. 

Le glorieux drapeau du 1er régiment de 
la brigade du roi s'incline. Ensuite, le pré-
sident Wilson, Mme Wilson, le roi, la reine 
et les autres personnages entrent dans le 
salon royal, où ont lieu les présentations. 

Au moment où le roi et le président Wil-
son sortent de la gare, une foule immense, 
agitant des drapeaux, des mouchoirs et des 
chapeaux, au milieu d'un enthousiasme dé-
lirant, acclame le président Wilson et 
l'Amérique. Les ovations continuent sans 
cesse tout le long du parcours. Les places, 
les rues, les fenêtres ot les terrasses sont 
bondées d'une foule qui ne cesse ses ova-
tions. 

Le cortège marche lentement. Dans la 
première voiture, se trouvent : le roi, le 
président Wilson :-dans ia deuxième : la 
i eine, Mme Wilson, le duc de Gênes ; dans 
la troisième : la duchesse d'Aoste, Mlle 
Wilson, le prince d'Udine : dans la qua-
trième ' : l'ambassadeur des Etats-Unis, 
Mme Nelson-Page, la comtesse Maccbiftè!-
lere, M. Orlando ; dans la cinquième ç. Mlle 
Éedanch, la comtesse Guicciardini, Mi Spn-
niuo, l'amiral Grayson. fous les person-
nages-de la suite suivent dans -d'autrts voi-
tures. 

Les troupes présentent les - nrmÉS. L» 
foule acclame sans cesse. Le. •pniisidcni 
Wilson répond, visiblement ému, de % ma-
gnifique et grandiose manifestation de la 
population. 

Sur la place de Termini, le prince Co-
lonna, maire de Home, s'avance et, au nom 
de Rome, souhaite la bienvenue au prési-
dent. 

M. Wilson remercie de l'accueil sponfané 
et grandiose de la population. 

La colonie américaine, massée près de 
l'église américaine Saint-Paul, lance de fré-
nétiqqes hourras en l'honneur du roi et de 
M. Wilson. 

M. et Mme Wilson et leur suite ont pris 
part au déjeuner intime de la famille 
royale a la villa Savoia. 

A 15 heures, le président; Mme et 
Mlle Wilson sont allés rendre visite à la 
reine mère, puis à la duchesse d'Aoste ; ils 
sont rentrés ensuite dans leurs apparte-
ments au Quirinal. 

Le président Wilson a reçu à 10 h. 30 au 
Quirinal le président et une délégation cle 
l'Académie des beaux-arts de Saint-Luc, 
qui lui ont remis un diplôme de membre 
d'honneur. 

M. -Wilson a remercié, en assurant que 
l'Amérique ressent un intense amour pour 
les beaux-arts. 

C'est le premier Alsacien d'origine 
qui est reconduit en Allemagne 

depuis l'arrivée des Français. 

STRASBOURG, 3 janvier. — M. Zorn de 
Bulàeh, ancien secrétaire d'Etat pour l'Al-
sace-Lorraine, a été conduit en Allemagne 
avec toute sa famille. 

Le baron Zorn de Bulach. fils de l'ancien 
chambellan de Napoléon III, s'était rallié 
presque immédiatement après le traité de 
Francfort au régime allemand. Il a toujours 
travaillé pour les intérêts de l'Allemagne. 
Il a défendu les intérêts de l'Alsace-Lor-
raine seulement lors de l'affaire de Sayerne, 
en donnant sa démission de secrétaire 
d'Etat en guise de protestation. 

Le baron Zorn de Bulach est le premier 
Alsacien d'origine conduit én Allemagne de-
puis l'arrivée des troupes françaises. 

Le haut commissariat a décidé le rapa-
triement, en Allemagne de Pfeiffer, Karl. 
Idsenlohe et Timide, tous anciens adjoints 
à la mairie de Strasbourg, fonctionnaires 
municipaux de carrière, et de Beblo, em-
ployé- à la mairie de Strasbourg. 

Les modifications probables 
du cabinet britannique 

—~ #»î—; ■ 

LONDRES, 3 janvier. — Le correspondant 
politique du Daily Mail dit que si M. Chur-
chill était nommé ministre cle la Guerre les 
démissions immédiatés de..MM. Macpher-
son, sous-secrétaire, ,-et Poster, secrétaire 
financier, s'ensuivraient. 

Le journal confirme que lord Millier 
conservera probablement, à la demande de 
M. Lloyd George, le portefeuille cle la 
Guerre." 
"Le bruit que M. Austen Chamberlain de-

viendra peut-être chancelier cle l'Echiquier 
repose sur de bonnes bases, car la section 
du parti unioniste demande ce poste 
pour lui. 

On s'attend à ce que M. Barnes reçoive le 
portefeuille de l'Intérieur. 

Le Danemark refuse 
d'annexer des Allemands 
COPENHAGUE, 3 janvier. — Pendant plus 

| d'un demi-siècle, le Danemark a pensé au 
jour où sa province perdue reviendrait à la 
mère patrie, mais le désir de la nation da-
noise n'est pas plus vif que celui de la 
partie du Slesvig qui est absolument da-
noise de langue et de sympathies. Certaines 
voix, par l'intermédiaire cle la presse étran-
gère, ont exprimé différents projets, tels 
que, par exemple, celui d'accorder au Dane-
mark plus que les régions danoises du Sles-
vig ou do constituer un Etat tampon réuni 
directement au Danemark ou gouverné par 
un prince danois. 

Les raisons pour lesquelles le Danemark 
se croirait tenu de s'opposer à de sem-
blables projets sont los suivantes : ce serait 
la négation cle la cause idéale qui a formé' 
•la base des revendications nationales des 
habitants du Slesvig ainsi que de celles du 
Danemark pendant! lés cinquante dernières 
années. Il en résulterait, en outre, un ar-
rangement injuste cir ce qui concerne la 
pariie allemande de la population. 

M. Harald de Scavenius 
sera l'hôte de Paris 

Berlin sera sans cafés 
BALE, 3 janvier. — Tous les cafés et res-

taurants de Berlin ont décidé de fermer 
par suite des revendications exagérées du 
personnel concernant les salaires. 

La liberté commerciale 
est rétablie en Belgique 

BiluxELLtîs, 3 janvier. — Le président du 
Conseil, rentrant de Londres où il a con-
féré; avec MM. Lloyd George et Bonar Law, 
a déclaré au'un résultat do son voyage fut 
cli' résoudre définitivement la question du 
change, une des causes principales des en-
traves à l'importation des marchandises 
.étrangères eu Belgique. 

Il a annoncé que les licences auxquelles 
était subordonnée l'importation des mar-
chandises allaient être levées ; ainsi dis-
paraîtront les.barrières qui s'opposaient au 
libre exercice du commerce. 

Un record d'altitude 
Deux officiers- du service de l'aviation 

britannique, le capitaine Lang et le lieu-
tenant Blowes, ont battu, jeudi, le record 
de la hauteur sur un •appareil britannique, 
à Martlesham. près de Ipswieh. L'appareil 
s'est élevé h 30.500 pieds, soit un peu plus 
de 9.000 mètres, en 70 minutes 15 secon-
des. 

Le lieutenant Bloweâ s'test évanoui à la 
suite d'un dérangement- cle- sou appareil. 
A 28.000 pieds, l'appareil de • chauffage 
commença à no.plus fonctionner ; le mo-
teur s'arrêta ■ lorsque la • pression de la 
pompe à essence devint insuffisante à la 
suite cle la raréfaction de l'air. . 

Le capitaine Lang réussit à redescendre 
lentement, et à 20.000 pieds d'altitude son 
compagnon reprit connaissance. 
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L'escroquerie aux chèques 
Edouard-Alfred Turbino. Français en-

gagé dans l'armée américaine, avait accou-
tumé,, se donnant pour lo major améri-
cain Massey, de se présenter chez les bi-
joutiers en' compagnie de clames. Là, il 
faisait choix do bijoux de valeur qu'il 
réglait avec un chèque. Seulement Tur-
bino ne possédait aucune provision dans 
les banques sur lesquelles étaient tirés ses 
chèques. Ce qui. lïîer, lui valut Ireizo mois 
do prison. Sa femme et la veuve Eiton 
furent, condamnées à quatre mois chacune. 

Les Etablissements JAMET-BUFFEREAU 
les mieux organisés pour apprendre Sténo, 

Comptabilité, etc.-Pcris, 96. Rw do Rivoli. 
Sure"»; Lyon, Bardeaux, Marsoills.—Prn(. grttuit. 

M. Ifarald de Scavenius. ministre de Da-
nemark en Russie, et Mme de Scavenius 
seront dans quelques jours les hôtes de la 
France. 

Chargé de la défense des Français rete-
nus en Russie. M. de Scavenius " s'est ac-
quitté cle cette tâche difficile avec une 
énergie, un dévouement inlassables. Il a 
réussi à faire remettre on liberté plusieurs 
prisonniers des bolcheviks. Il a obtenu des 
adoucissements au sort do nombre d'autres. 
En septembre, M. ,de Scavenius obtenait la 
mise en liberté de M. Darcy, le président de 
la chambre de commerce française de Pe-
trograd qui vient, de mourir dans les pri-
sons bolcheviks de' Moscou. Malheureu-
sement, M. Darcy fut do nouveau arrêté et 
incarcéré à Boutirki,' d'où il ne devait plus 
sortir. 

M. de Scavenius avait également obtenu 
d'Ouritzky, président du tribunal révolu-
tionnaire, la libération de plusieurs offi-
ciers français. 

Dans son œuvre d'assistance à nos mal-
heureux compatriotes, le ministre de Da-
nemark a été admirablement secondé par 
Mme de Scavenius' et par ses collabora-
teurs. 
, Interviewé dès son arrivée dans les pays 

Scandinaves, M. de Scavenius a fait uiic 
peinture dramatique de la situation en 
Russie et a indiqué la nécessité d'une inter-
vention. 

Le gouvernement français a tenu,à re-
connaître les émitients services rendus par 
le ministre de Danemark et son entourage 
en conférant : à M. cle Scavenius. la plaque 
de grand officier de la Légion d'honneur : 
a, .Mme de Scavenius, la croix de chevalier 
de la Légion d'honneur ; à M. Akenbausen, 
consul général do Danemark à Moscou, la 
rosette d'officier de la Légion d'honneur. 

Obsèques 
de M. Claude Cochin 

Les obsèques de M. Claude Cochin, 'député et 
conseiller général du Nord, ont.été célébrées 
hier matin, à Sainte-Clotilde, au .milieu d'une 
très nombreuse assistance, parmi laquelle ' on 
remarquait, outre la délégation de la Chambre 
beaucoup d'hommes politiques, de représen-
tants du gouvernement et, d'amis qui avaient 
tenu ii manifester, leur profonde sympathie au 
regretté -député du :Nord. 

Le deuil était conduit par il. Henry Cochin, 
père du défunt : .M. Ucnys Coehin, dé l'Acadé-
mie- française, son oncle ; M. .Maurice FèmHIét 
son 'beau-père ; le. colonel,Cochin, le lieutenant 
Bernard do La Croiidière, etc. . ' 

Dans la nombreuse assistance : -
Duchesse de. lîrogtie. baron Dav.iliiér., comte 

et comtesse de Francquevilie, .M. A.- ltibot, VI. et 
Mme vjvianj, princesse de Beauvau; princesse 
cle La Tour d'Auvergne douairière ; M.' Attiqs 
Komanos. ministre cle Grèce : due et duchesse 
cle Blacas, baron et baronne de Courcel, M. A. 
Gérard, duchesse cle Reggio, M. Louis Barthou, 
comte et comtesse d'Haussonville. M. René Don-
nue, M. et Mme René Bazin. M. de Lainarzelle, 
général cle Larnazo. M. Alfred.Humaine, M. Palil 
Dourner, amiral Bienaimé, comte Et. de'Na-
lèchc, colonel clu Halgouët, comte ot comtesse 
Oh. de Lasteyrie, M. Henri Ca.mbon, marquis de 
Chambrun, marquis de Pomereu, marquise do 
Bonnevat, colonel de nanupierrc, marquis de 
Dampierre. comtg de L'Aigle, marquis .de Wi-
gnacourt, barnu Gérard, comte St. de Gaslol-
lane, M. et Mme Ooinol, M. et Mine Froment--
Meurice, comte de Lahorde, comtesse Fern&nd 
de Mun, Mme André Thome, M. G. Kolb-Ber-
nard, comte et comtesse de Messey, Mme Thu-
reau-Dan-gin, M. Ernest Flandin, comtesse Mau-
rice Treuille, vicomtesse de Jèssaint, M, James 
Hennessy. capitaine et comtesse H. Mabirc, 
général marquis de NadailXac. eJtï. 

PAR LES ÉTATS-UNIS 
M. Hoover est nommé directeur 

général d'une commission spé-
ciale; MM. Clementel et Vilgrain 

représenteront la France. 

Ou nous communique la note suivante : 
Depuis l'arrivée clu président Wilson en 

Europe, et après des entrevues avec les dif-
férents chefs d'Etat français, anglais et 
italien, il a été décidé qu'il convenait d'ap-
pliquer une unité de direction à l'organi-
sation clu ravitaillement des régions libé-
rées. Les gouvernements alliés se sont mis 
d'accord pour confier cette direction à l'ad-
ministration américaine. D'après ce qui a 
été convenu, avec l'agrément du gouverne-
ment des Etats-Unis, une commission com-
posée de deux représentants de chaque gou-
vernement se trouve chargée de cette œu-
vre de secours, qui comporte non seule-
ment la fourniture des vivres proprement 
dite, mais qui doit s'occuper aussi des 
questions financières et de transport qu'elle 
nécessite. 

Le président Wilson a nommé M. Herbert 
Clark Hoover et M. Norman H. Devis re-
présentants américains - de cette commis-
sion, dont M. Hoover sera le directeur gé-
néral. 

MM. Clémente! et A'ilgrain représente-
ront le gouvernement français. Les noms 
des représentants britanniques et italiens 
ne, sont pas encore connus. 

A la demande du président, M. Hoover 
doit conférer avec ièVdifférents membres 
de cette commission aussitôt que tous les 
délégiài&s auront été nommés. 

Le régime des restrictions 
en Angleterre 

LONDRES, 3 janvier. —• M. dynes, contrô-
leur du Ravitaillement, parlant au cours 
d'un banquet qui a eu lieu à Londres, a 
annoncé que l'on n'imprimera plus do car-
nets de rations ; le carnet actuel sera le 
dernier. ' 

Les travaux du ministère ont été indu-
bitablement couronnés de succès et iis 
n'ont pas peu contribué à hâter la fin de ia 
guerre et à la faire aboutir à la solution 
que tous désiraient. 

Parlant de l'avenir, l'orateur a dit qu'il 
ne faut pas perdre cle vue les enseigne-
ments précieux acquis par l'expérience. 

Abordant la quesLion du ravitaillement. 
M. Clynes a dit qu'il n'est pas possible 
d'abroger, ni subitement ni d'une façon 
téméraire, les règlements actuels sans cou-
rir le risque de voir quelque chose de pis 
succéder au rationnement. 

L'affaire Humbert - Ladoux 
Confrontation du colonel Goubé 

et de M. Charles Humbert 

Le lieutenant Jousselin n'a point inter-
rogé, hier, le capitaine Ladoux, mais il n'en 
a pas moins été fort question de la pièce 
dont la disparition vient d'amener son ar-
restation. 

Cette pièce est. on le sait, un crypto-
gramme qui fut envoyé à M. Charles Hum-
bert, en mars 1910. par une inconnue qui 
signait : « Une bonne Française ». C'était 
un fragment de pièce qu'elle avait pu sous-
traire à son frère, qu'elle tenait pour un 
espion. 

Averti par M. Humbert, le ministère de 
la Guerre envoyait lo capitaine Ladoux, 
alors sous-chef, du bureau de contre-es-
pionnage, chercher le document. Gefui-ci 
fut, pour être traduit, transmis à la Sûreté 
générale, puis revint -au capitaine Ladoux. 

Or, si une photographie du cryptogramme 
fut fetrouvée — on ne sait pas par quel 
hasard mystérieux — dans lo dossier Ber-
ton, l'original-a disparu. Cette disparition a 
motivé l'arrestation clu capitaine Ladoux, 
après une longue confrontation avec son 
chef d'alors, le colonel Goubé. 

Hier, le lieutenant Jousselin a confronté 
le colonel Goubé avec M. Charles Humbert, 
afin de rechercher quelles circonstances ou 
quelles raisons ont pu amener cette dispa-
rition. 

Inutile de dire que les personnages offi-
ciels gardent sur cette affaire le silence 
le plus absolu. Nous croyons pouvoir dire 
pourtant que ledit cryptogramme indiquait 
certaines banques où devaient être déposés 
les fonds allemands de propagande, et in-
diquait certains noms. Lesquels V On a 
parlé do M. Caillaux, de M. Humbert. Or, 
si nous sommes bien renseigné, aucun nom 
n'aurait été réellement déchiffré. 

Un détail assez curieux et qui semblerait 
donner au cryptogramme une certaine va-
leur est celui-ci : 

Dans sa lettre, la « bonne Française ». 
indiquait qu'elle avait surpris une conver-
sation de son frère faisant prévoir un raid 
imminent de zeppelins. Or, deux jours 
après, le raid cul,, lieu. Et l'on sait que 
ceux-ci furent fort rares. 

Quant aux raisons qui auraient poussé 
le capitaine Ladoux à détruire cette pièce, 
en l'état, do l'affaire elles n'apparaissent 
point ,encore. 

La seconde partie de la confrontation 
entre le colonel Goubé et M. Charles Hum-
bert-a porté sur la question do la réglemen-
tation des petites annonces, dont le colonel 
était venu entretenir autrefois le directeur 
du Journal, et sur laquelle ils n'avaient pu 
tomber.d'accord. 

NOUVELLES BREVES 
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a heureusement réussi. 
— Le docteur \Florand. médecin-major de 

l':i eiasse à l'hôpital du Val-de-Gràce, est nommé 
commandeur de la Légion d'honneur. 

— Par un récent décret signé sur la proposi-
tion du mfnistrie des Affaires étrangères, la croix 
de chevalier de la Légion d'honneur a été con-
férée à M. Louis de Errazu, administrateur de 
l'hôpital espagnol de Neuilly. en témoignage de 
reconnaissance pour le dévouement avec.lequel 
il n'a cessé de s'occuper cle nos blessés depuis 
la fondation de cette formation sanitaire. 

— Hier matin, un train de voyageurs, parti 
de Limnges et se dirigeant sur Brivc, a déraillé 
près do ia gare de Piorre-Bul'fière. et est entré 
en collision avec, un train de marchandises ve-
nant, dé lli'ive. Les dégâts matériels sont consi-
dérables. Il y a- trois morts .: un militaire, le 
mécanicien et le chauffeur du second train. 

— Le Rhône grossit sans cesse. La cote at-
teint plus de 0 mètres. Les plaines sont inon-
dées. 
. — Cinquante officiers français sont arrivés 
hier à. Copenhague, venant d'Allemagne, par 
cUe.miu de fer, v\a Vamdnup. 

UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK HOLMES 

LA VALLÉE DE LA PEUR 
Roman, inédit; 

par 

CONAN DOYLE 
PREMIÈRE PARTIE 

LE DRAME DE BIRLSTONE 

III 
— Et moi, confirma le maître d'hôfel, 

je l'ai remarquée bien des fois quand il 
relevait ses manches. Même que je me suis 
souvent demandé ce que ça pouvait être. 

— Alors, ça n'a rien de commun -avec 
le crime, prononça le sergent. Mais c'est 
une chose bizarre tout de même. Tout, 
dans cette affaire, est bizarre. Eh bien, 
qu'y a-t-il encore? 

Lo maître d'hôtel venait do pousser' un 
cri : une des mains de la victime s'étalait 
largement sur le parquet. Ames la dési-
gnait du geste. 

— On lui a pris son anneau de ma-
riage! bégaya-t-il. 

— Quoi? 
—- On lui a pris son anneau de mariage. 

Il le portait toujours au petit doigt de la 
main gauche. Dessus, il mettait une pépite 
brute. Et il avait au troisième doigt une 
iDague torse en forme de serpent. Voici la 
pépite, voici le serpent : l'anneau a dis-
paru. 

— Cette déclaration, dit Barker, est 
exacte. 

Le sergent précisa : 
— Si je vous entends bien l'anneau 

était sous la pépite ? ' 
•— Toujours! 
•— De sorte que le meurtrier, ou qui 

cjue ce soit, aura d'abord enlevé ce que 
vous dénommez la pépite, puis fait dis-
paraître l'anneau, puis remis la pépite en 
place? 

■— C'est cela même. 
Le digne policier campagnard hocha la 

tête. 
— Plus tôt nous en référerons à Lon-

dres, mieux cela vaudra, fit-il. White Ma-
son est un homme très malin. 11 n'y a 
jamais eu d'affaire locale qu'il n'ait dé-
brouillée. Nous n'aurons pas longtemps à 
l'attendre. N'empêche que, à mon avis, si 
nous voulons voir le bout de cette histoire, 
il faudra que Londres s'en mêle. Je le dis 
sans honte : ello n'est pas faite pour des 
gens comme moi. 

IV 

Ténèbres 
A trois heures du matin, le chef de la 

Sûreté du Sussex, répondant à l'urgent 
appel que le sergent Wilson lui avait 
adressé de Birlstone, arrivait dans un 
léger dog-car tiré par une bêle hors d'ha-
leine. Par lo train de cinq heures qua-
rante du matin, il envoya son message à 
Seotland-Yard. et quand, à midi, nous 
débarquâmes à Birlstone, il nous reçut à 
la gare. C'était un homme assuré, tran-
quille, rassis. Vêtu d'un ample costume de 
gros drap, lo visage sans un poil de barbe, 
rubicond, replet, les jambes puissantes et 
noueuses sanglées dans des houseaux, on 
l'eût pris pour un petit fermier, pour un 
garde-chasse, pour tout au monde, plutôt 
que pour un officier très distingué cle la 
police criminelle de province. 

— Ça va ronfler, je no vous dis que ça, 
monsieur Mac Donald, répétait-il comme 
un refrain. Laissez la nouvelle s'ébruiter, 
et vous verrez les journalistes accourir plus 
nombreux que des mouches. J'espère que 
nous en aurons fini avant qu'ils mettent 
le nez dans l'affaire et brouillent toutes 
les pistes. C'est quelque chose, voyez-vous, 
qui ne ressemble à rien dont je me sou-
vienne. Sauf erreur, vous y trouverez votre 
compte, monsieur Holmes. Et vous aussi, 
docteur Watson, car l'enquête ne so termi-
nera pas sans que les médecins aient leur 
mot à dire. Votre chambre vous attend à 
l'enseigne des « Armes de Westville ». Pas 
de place ailleurs. Mais l'endroit est propre, 
la maison bonne. On va vous-porter vos 
sacs. Par ici, je vous prie. 

Vraiment, il était l'activité, lr. gaîtci en 
personne, ce détective du Sussex. Au bout 
de dix minutes, nous étions installés à l'au-
berge ; au bout de dix autres, r.ous avions 
eu par lui, dans le petit salon, un rapide 
aperçu des faits. De temps .m temps, Mac 
Donald prônait des notes ; Holmes, atten-
tif, immobile, écoutait avec l'émoi, le res-
pect, l'admiration ciu botaniste contem-
plant une fleur rare et précieuse. 

— Etonnant, dit-il, quand vVhitÊ Mason 
eut achevé son récit. Etonnant ! Je ne me 
rappelle pas .une affaire qui réunisse tant 
do traits singuliers. 

— Votre opinion ne me surprend pas, 
monsieur Holmes, répondit tVhitc Mason, 
qui rayonnait de plaisir. Nous marchons 
avec notre temps dan? le Sussex. Je viens do 
vous dire tout ce "qui' s'est passé jusqu'au 
moment oti j'ai relevé le sergent Wilson, 
entre trois et quatre heures. De quel train 
j'ai mené ma jument, parole d'honneur! 
J'aurais pu m'en dispenser, car je ne pou-
vais prendre aucune mesure immédiate. Lo 
sergent avah.en mains les renseignements 
essentiels : je les pesai,, jo les contrôlai, 
j'en ajoutai quelques autres... . 

— V&v exemple? demanda Holmes. 
' — Par exemple, en présence et avec 
l'aide du docteur Wood, j'examinai le mar-
teau. Nous n'y découvrîmes aucun indice 
de violence. J'espérais que M. Douglas 
avait pu s'en faire uno arme, qu'avant de 
le laisser retomber sur le, tapis il en avait 
frappé son assassin et que des, taches y 
étaient restées. Mais le marteau ne por-
tait point do taches. 

— Cela .ne prouve rien,. naturellement, 
fit observer Mac Donald. 11 est arrivé bien 
dos fois qu'un marteau servît d'instru-
ment do meurtre ot qu'il n'y restât pas de 
taches pour en témoigner. 

.— En effet,'cela ne prouve rien. Mais il 
pouvait y avoir des taches, c'eût été un 
indice. : je regrette qu'il n'y en ait pas. 
J'examinai ensuite le fusil. Ou l'avait 
chargé avec des chevrotines, et, comme 
vous l'a dit lo sergent Wilson, ou avait 
relié les deux gâchettes par un iil de fer, 
de façon à ce qu'en pressant sur la gâchette 
postérieure on déterminât une coublo dé-
charge. Celui qui avait fait ça étai décidé 
à ne pas rater son. homme. L'arme, sciée 
à son extrémité, avait tout au plus cinq 
pieds de long et pouvait se dissimuler sous 
un vêtement. Le nom du fabricant avait 
disparu en partie. Les trois lettres P E N so 
voyaient encore sur la cannelure entre les 
deiix canons ; la scie, avait enlevé le reste. 

•— Un P majuscule surmonté d'un para-
phe, un E et un N plus petits, n'est-ce 
pas? demanda Holmes. 

— Précisément. 
— Pensyh;a,nia Small Arm Company, la 

célèbre marque américaine. 
White Mason regarda mon ami comme 

l'humble praticien de village, en l'ace dphe 
içu.lté qui l'arrèli'. regarde le spécia-

liste d'Harley Street cpii la résout-d un 
mot. . . . 

— Cette indication va beaucoup nous 
aider, monsieur Holmes'. Vous avez sûre-
ment raison."Admirable ! Admirable ! Est-
ce que vous logez ainsi dans votre mémoire 
los noms do tous les armuriers du monde ? 

Mais Holmes, d'un geste vague, écarta 
la question. 

— Pas de doute que le fusil ne soit 
américain, continua White Mason. U me 
semble . avoir- lu que, dans certaines, ré-
gions de l'Amérique, c'est l'usage fréquent 
de scier le canon des fusils de chasse ; et 
j'avais tout de suite soupçonné la prove-
nance do l'arme. Ainsi noiîs avons lieu do 
croire que l'homme qui pénétra dans la 
maison pour en tuer le maître était un 
Américain. 

Mac Donald hocha la'tête. 
— Vous allez bien vite en besogne, dit-il. 

Rien, jusqu'ici, que je sache, n'a démon-
tré la présence d'un étranger dans la 
maison. 

— Eh bien, mais.... la fenêtre ouverte, 
l'appui ensanglanté, l'étrange carte do 
visite, les empreintes de pas dans l'em-
brasure, le fusil ? 

— Simple mise en scène, peut-être. 
M. Douglas était Américain, ou, du m'oins, 
avait longtemps yécu en Amérique, M. 
Barker aussi. Les données américaines du 
problème ne vous obligent pas d'intro-
duire un Américain dans là maison. 

— Ames, le maître d'hôtel... 
— Que savez-'vous de lui ? Est-ce un 

homme de confiance ? 
— A toute épreuve. Dix ans au service 

do sir Charles Chandos. Passé chez Dou-
glas il y a cinq ans, lorsque "celui-ci est 
venu habiter le manoir. Jamais il n'a vu 
dans la maison un fusil de ce genre. 

— Le fusil se prêtait'à être caché,, c'est 
même pour cela, qu'on en avait scié le 
canon ; il pouvait se mettre dans n'im-
porte quelle boîte. Comment Ames jure-
rait-il qu'il n'y a jamais eu dans la mai-
son une arme semblable? 

— En tout cas, il ne l'a jamais vue. 
Mac Donald, avec son obstination d'Ecos-

sais, hocha la tête : 
— Je,persiste à croire qu'il devait y 

en avoir une. Veuillez considérer... 
A mesure qu'il s'échauffait dans la dis-

cussion, son accent d'Aberdeen s'accusait 
avec plus de force. 

— ...Veuillez considérer tout ce qu'im-
plique le fait qu'une personne étrangère 
aurait apporté le fusil dans la maison, ot 
que les choses singulières déjà consta-
tées seraient imputables à cette personne 
étrangère. C'est inconcevable! C'est, con-
traire au sons commun ! D'après ce*que 
nous savons, monsieur Holmes, je demande 
à vous faire juge.' 

— Exposez le cas, monsieur Mac, dit 
Holmès, du ton le plus judiciaire, 

— L'étranger, s'il a jamais existé, n'é-
tait pas un cambrioleur. L'anneau enlevé, 
la carie laissée près du mort c'est la dou-
ble indication d'un assassinat moliyé par 
des raisons intimes. Bien. Voilà un homme 
qui so glisse, dans la maison avec l'idée 
arrêtée de commettre un meurtre. S'il 
peqt savoir quelque chose, c'est qu'il ne 
fuira pas facilement, car la maison est 
entourée d'eau. Quelle.arme choisira-t-il? 
Vous me répondrez : la plus silencieuse 
possible ; ainsi, son dessoin accompli, i! 
enjambera lestement la fenêtre, traver-
sera le fossé, et s'éloignera tout à loisir. 
On comprend cela. Comprendrait-on qu'ii 
choisît au contraire l'arme la plus bruyante 
du monde, n'ignorant pas que la détonation 
mettra la maison sur pied, qu'en un clin 
d'œil les, gens accourront, et qu'il a mille 
chances-d'être aperçu avant d'avoir tra-
versé le fossé ? Voyons, monsieur Holmes, 
est-ce croyable ? 

— Vous présentez vigoureusement vo-
tre thèse, repartit mon ami, pensif. Ello 
mérite justification. Laissez-moi vous de-
mander, monsieur White Mason, si vous 
avez examiné lo rebord extérieur du fossé ? 
Un homme, eu sortant de l'eau, aurait pu y 
laisser des .races. 

— Le fossé a un rebord do pierre,- mon-
sieur Holmes. Je n'y ai pas relevé de tra-
ces. Jo ne l'espérais guère. . i 

— Quoi ! Pas uno marque ? Pas une 
empreinte ?... 

— Pas une. 

(A suivre.) 
Traduit de l'anglais par LOUIS LABÀÏ. 
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LE MONDE 
LES COURS 

— S. M. le . roi d'Angleterre a' adressé un 
télégramme à S. M. la reine de Hollande, 
pour la remercier de l'accueil fait aux officiers 
pt aux soldats de l'armée britannique dans les 
Pays-Bas pendant la guerre. 
INFORMATIONS 

— Le comité des French Homes, qui a 
pour présidente d'honneur Mme la maréchale 
Jofi're, pour président effectif M. Henri Berg-
son, et pour vice-présidentes la comtesse Ay-
nard de Chabrillan et Mme Jules Siegfried, 
organise chaque semaine, à la salle Hoche, 
des petites sauteries, auxquelles sont conviés 
des officiers anglais et américains en permis-
sion ou de passage à Paris. 

— De Vit tel : 
Dimanche, miss Margaret Wilson a donné 

deux concerts au Casino, pour les soldats 
américains hospitalisés. Ces concerts ont eu le 
plus grand succès. Miss Wilson a été chaleu-

, reusement applaudie. 
CERCLES 

-— Le Cercle des officiers américains ins-
tallé à Nice par les soins de l'Y.M.C.A., dans 
les anciens locaux du cercle Masséna, a été 
inauguré le ier janvier. Mrs Anderson faisait 
les honneurs de cette réception, à laquelle as-
sistaient : M. Armand Bernard, préfet des 
Alpes-Maritimes ; M. Delbarre, secrétaire gé-
néral de la préfecture, et Mme Delbarre ; le 
général et Mme Lestoquois ; le vice-consul des 
Etats-Unis, baron de Boulemont ; Mr et . Mrs 
Winthrop, etc., et la plupart des officiers amé-
ricains ' séjournant à Nice. Un tour de valse 
termina cette brillante réunion. 

•-- Scrutin de ballottage au Jockey-Club, 
où ont été admis .membres temporaires : 

Le lieutenant-colonel sir Norman Leslie, at-
taché à l'aviation; le capitaine H on. L. Lind-
say, M. C. Rifle Brigade ; le capitaine lord 
Berwick, Shropshire Yeomanry ; le capitaine 
Powell, Coldstream Guards.; le capitaine An-
nan, Royal Garrison Artillery, et le lieutenant 
Courtney Healey, Grenadier Guards, qui 
.avaient pour parrains le général vicomte de 
La Yillestreux 'et le comte R. de Boigne ; le 
îctpitaine Viscoùnt Castlerosse, Irish Guards, 
attaché à la mission britannique à Paris, pré-
senté par le baron Antoine de Brimont et le 
comte L.-R. de Gramont. 
NAISSANCES 

— Mme Jacques de Fraville a mis au monde 
*m fils : Bertrand. 

.— Mme de Meixmoron de Dombasle a 
donné le jour à un fils. 
FIANÇAILLES 

■— M. Jacques Demaison, récemment rapa-
trié d'Allemagne, fils de M. Charles Demai-
json, conseiller municipal de Reims, et de Mme, 
née Aubert, est fiancé à Mlle Simonne Callac'h 
de Kerillis, fille de l'amiral Callac'h de Ke-
rillis et de Mme, née d'Esbanne. 
MARIAGES 

•— Nous apprenons le mariage de Mlle .Lu-
cienne Larsonneau avec M. Robert Coquanliii. 
DEUILS 

Nous apprenons la mort : 
Du médecin aide-major Jacques lliierrv, dé-

cédé à Neuilly-sur-Seine, des. suites de la 
grippera l'âge de vingt-sept ans; 

Du lieutenant Pierre Séailles, du 169
E régi-

ment d'infanterie, décoré de la croix dé 
guerre, trois citations, ingénieur E.C.P., dé-
cédé à l'hôpital .des Sablcs-d'Olonne. Il était 
le fils de M.' Gabriel Séailles, ^professeur à la 
Sorbonne ; 

De la comtesse de Chasseloup-Laubat, née 
D ussol. 

AU BŒUF A LA MODE 
8, nie de Valois, 8 

CUISINE FRANÇAISE — VIEILLE CAVE 
PRIX DISCRETS, BIEN JUSTIFIÉS 
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A DOS AUTO-AJUSTEUR 
est en vente dans toutes les bonnes maisons 

VENTE EN GROS, 48, RUE DE BOND Y 

Nous rappelons à nos lecteurs du front que 
tes coopératives approvisionnées par les 
Messageries Hachette doivent être à même 
de leur procurer notre journal sans aucune 
majoration de prix ; il leur suffit d'en remet-
ire la commande à la coopérative. 

B L O C N O T E S 
O FEMMES qui, pour vos étrenne's, avez 

réclamé le droit de vote, le droit de 
vous occuper des affaires de la France, 

le droit de débarrasser votre pays d'un certain 
nombre de fléaux menaçants, une occasion se 
présente pour vous de justifier avec éclat votre 
demande, et de confondre les ironistesqui mettent 
en doute l'efficacité de votre collaboration politi-
que et sociale. Vous avez lu l'appel émouvant 
de Colette en faveur des 1 20.000 petits Fran-
çais qui meurent chaque année faute de soins 
et d'hygiène, faute de lait, faute de farines, de 
sucre ou de phosphatine. Vous savez qu'une 
femme admirable a fondé, rue de la Bûcherie, 
une œuvre qui a déjà sauvé une centaine de 
ces petits condamnés à mort. Vous entendez : 
une centaine ! Il faut multiplier ce geste par 
mille ! Il faut le faire instantanément, dans 
les vingt-quatre heures. Colette vous en a indi-
qué le moyen : un simple changement d'affec-
tation de ces engagées volontaires qu'on appe-
lait des marraines de guerre. Elles sont plus de 
120.000, n'est-ce pas ? Elles ont ravitaillé 
plus de 120.000 grands enfants de vêtements 
de .laine, de chocolat, de .cigarettes et de ten-
dresse. Remplacez la cigarette par un bibe-
ron de bon lait, et la mutation sera accomplie. 
Vous n'aurez pas changé de service. 

Il faut que cette conversion stratégique vous 
trouve toutes obéissantes et empressées. La 
moindre hésitation équivaudrai* à une désertion 
devant l'ennemi, cet ennemi intérieur que vous 
voulez combattre pour sauver la race en péril. 
Prenez garde ! On vous observe. Voilà la 
véritable « plate-forme » électorale à occuper. 
Il ne faut pas que l'on puisse vous accuser 
d'avoir donné, jusqu'ici, à ce doux nom de 
marraine le sens qu'y attachait Chérubin. Prou-
vez-nous, en vous disputant ces 120.000 fil-
leuls; que vous concevez toujours ce rôle tou-
chant à la façon des bonnes fées charitables 
qui, dans les légendes, ne se penchent que sur 
des berceaux... 

EMILE. 

Finies les vacances ! 
Hier, les potits bonshommes et les pe-

tites bonnes femmes ont repris les carta-
bles, et les serviettes, beaucoup plus lourds 
après le congé de Noël. Ils ont réintégré 
stoïquement l'école. Pendant que le maître 
expliquait l'histoire et la géographie, les 
petites têtes blondes èt brunes comptaient 
ih petto .combien do rois et de présidents 
alliés restaient encore. n'ayant pas fait le 
voyage à Paris, tète et cœur de l'Entente. 
Et ils murmuraient : 

— Pourvu que ces têtes couronnées et 
ces puissants, personnages n'aient pas la 
fâcheuse idée d'arriver un jeudi ou . un 
dimanche ! 

Et dans le fond de leur cœur, plus d'un 
■maître, plus d'une maîtresse formaient le 
même vœu. 

L'inventeur delà machine à écrire 

hier'à l'Académie des Inscriptions un dé-
cret' approuvant hautement son élection. 

C'est, en somme, l'historien national de 
la Belgique, lo promoteur d'histoire ur-
baine considérée d'un point de vue. nou-
veau, qui,-remplace un- savant médiocre 
doublé d'un Boche parfait. ■ 

Une exposition photographique 

de l'armée italienne 
rois heures et demie, 
lit République inau-

ograpliies des 
(section pho-

mo) que l'Ing-
500 dans la ga-

do -la - Yille-

C'est aujourd'hui, à 
que M. le j prés ident: d 
gurera l'exposition des phot 
provinces italiennes libérées 
tographique do l'armée italiei 
titut italien de Paris a organi: 
leriè Manzi-Goupil, - 15, rue 
l'Evêque. 

L'exposition, • présidée par lo.; sénateur 
comte do S./Marfino, est décorée, par. Gap-
piello ; elle présente une documentation très 
intéressante au double point-de > vue de ia 
guerre, et de'l'art. 

A partir.de demain, dimanche 5 janvier, 
la galerie sera ouverte au public (de 10 h. 
du matin, à 7 h. du soir). Prix d'entrée: 
50 centimes. La recette sera versée à l'œu-
vre Le bon gîte. . ... ■ ■ , 

Revendications ouvrières 
Après avoir occupé une situation privi-

légiée pendant-toute la durée de la guerre, 
les industriels allemands l'ont aujourd'hui 
piteuse figure devant les revendications ou-
vrières. Le. propriétaire d'une grande mai-
son de Leipzig conte, à ce propos, que son 

personnel,-au nombre de"sept cents person-
nes, tint récemment un-meeting-auquel il 
lui l'ut interdit cl'assistér-, l ui' députai ton 
vint ensuite' lui' •exposer les desiderata de 
l'assemblée. Le patron', répondit qu'il exa-
minerait à loisir le bien, fondé de ces de-
mandes. On lui répliqua qu'un comité avait 
été nommé' pour eut rcMcendre avec luiIcctlo. 
enquête. Entre'autees réclamations', les par-
lementaires exigeaient, une- énorme aug-
mentation'de salaire avec effet rétroactif, 
en sorte que l'infortuné patron so trouvait 
devoir à son personnel, -depuis.le 1er août 
191 i, une somme do 17.000.000'de-marks. Et 
fine s'agit pas d'un exemple isolé, car une 
autre firme se' trouvait .devoir, à ses' ou-
vriers, pour les mêmes 'raisons, fa bagatelle 
de -10.000.000 de marias. 

LE PONT_ DES ARTS 

La 'commission chargée'd'organiser îles mani-
festations d'art, destinées -à-célébrer ,1a victoire 
vient d'être fixée par .'un arrêté, du ministre de 
l'Instruction publique. Eu -l'ont-notamment par-
tie : ' 

MM.) Léon Bourgeois, Albert .Gérard, Courba, 
Rivet, sénateurs;, Jules Roche, Albert -Sarraut, 
E.lieiiiie, BarUidu, . Perreau-tPradier, députés ; 
Léon Bérard, Jacquier, 'Datiimier, députes,- an-
ciens sous-secrétaires d'Etat aux- Beaux-Arts. 

MM. Albert Besna'nd, Cormon, i Pagnan-Bou-
véret, Cottet, Paul- Gervais, -Ger\:ex, Humbert, 
J.-P. Laurens, Lheranitte, Ltenri Martin, . artistes 
peintres ; Alfred Boucher,'.Antonio! Caries, Félix 
Charpentier, Gardet, In-jalbert, Siçard, statu-ai-
res ; Girau'lt, Nénot,, architectes ; ■ Thiébaul-l-
Sisson et notre - collaborateur "Louis. Vàuxcellcs, 
critiques d'art. " " 

Le-président et .trois, délégués 'du.Conseil, rnu-
nicipal-de Paris ; le président et-trois-délégués 
du. Conseil général' de la Seine ; - le préfet de, la 

Seine:-'le préfet de .police ; deux membres de r Académie française. 
Des délégués-de la Société des artistes fran-

çais, de la Société nationale des beaux-arts, du 
Salon d'automne.; les directeurs de l'Ecole des 
beaux-arts, du Conservatoire national de musi-
que 'et'des musées nationaux. 

■Deux membres du. Conseil supérieur d'ensei-
gnement de l'Ecole des beaux-arts ; le prési-
dent de la Société des artistes décorateurs ; le 
président do la Société des architectes diplô-
més; le secrétaire général de « l'Effort de la 
France et de ses alliés » ; le président de la 
Société centrale des architectes, etc. ' 

On ' annonce que le Messin, qui avait été sup-
primé le .31. juillet par le militarisme alle-
mand, et dont ...les rédacteurs avaien t été empri-
sonnés dans la forteresse d'Ettreiibreitstein, 
réapparaît à partir de demain,, avec la collabora-
tion de ses anciens collaborateurs. 

Les sténographes américains viennent 
de décider l'érection d'un monument à 
Latham étioles, le père de la machine à 
écrire. 

Né en 1820, Latham Shotes créa la .pre-
mière daotylotype. Elle était du type 
Writter. 

L'inventeur d'une industrie aujourd'hui 
Si -importante est mort en 1890. 

Le remplaçant 
En octobre 1914, après la publication 

-du laineux manifeste des 93 intellec-
tuels allemands, P Académie des Inscrip-
tions et Belles-Lettres répudia immédiate-
ment M. von Wilamovitz-MœllendorlT, de 
Berlin,, .qu'elle avait élu quelques années 
auparavant' membre associé étranger, et 
qui; en vrai Boche, l'en avait remerciée én 
signant ce honteux factum. 

Elle a attendu la fin de la guerre pour 
remplacer ce vilain monsieur, et le succ-es-
seur qu'elle vient de lui donner est le grann 
historien belge Henri Pirenne, cle l'Univer-
sité de Garid. 

M. Henri Pirenne, qui refusa de prêter sa 
collaboration à la prétendue Université 
•flamande — en .réalité allemande — de 
Garni, fut. pour ce fait,.arrêté en mars 191(3, ; 
interné 'dans un camp d'officiers d'abord, j 
puis Lie civils, enfin relégué à Krouzbourg, 
en Thuringe, dans uno chambre d'auberge. 

Le voici membre de l'Institut de Franc*?, 
et le président de l'a République a adressé 

Le hardi et précieux poète lyonnais Maurice 
Scève reviendrait-il à. la'mode après ■ trois, siè-
cles ? L'Intransigeant, dans son Courrier des let-
tres,- annonç'ait,' l'autre f our, une- réédition de 
son rhe.f-d'(Buv,re. ta Saùlsaye- (-Lyon 1547). '.On 
n'indique pas l'éditeur de cette égrbgùe; A notre 
connaissance, -'l'excellent érudi.t .;. Van Bever 
.prépare, avec une tendresse amoureuse, la ^ ré-
surrection de ce texte savoureux. Il s'apprête 
à .publier cette Saulsaye avec d'autres pages mé-
.connues du. môme poète, à la fois prophète et 
destructeur... Le f ex le sera précédé d'une notice 
inédite, tirée de la Viei des Poètes français, de 
Guillaume Colletet, et orné de gravures sur bots. 

M. F.-Jean Desthienx, spécialiste des .problè-
mes'régi on alistes, publie la Guerre ■ et l'amour. 

Le 7 janvier, à 2 h. 1/4, à l'a Salle de Géogra-
phie, £84, boulevard Saint-Germain, inaugura-
tion des conférences de la Revue des Jeunes, 
•sous la'présidence de S. E. le cardinal'Aunette. 
L'abbé Sertillanges, de l'Institut, traitera du 
programme d'une Revue catholique moderne. 

Selon la Renaissance, MM, Roll et Barfcho-
loiné. . au nom de la Société nationale, et 
M. François Flamcug, au nom de la Société .des 
Artistes français, vont faire une démarche 
auprès de M. Clemenceau -pour obtenir que le 
Grand Palais soit remis cette année a. la dispo-
sition des artistes. ^ 

Les Derniers Jours cle Mural, par M. Frédéric 
Massoil,.-; de •', l'Académie française,, paraîtront 
prochainement. 

LE VEILLEUR. 

THEATRES 
Odéon. —. Mardi, pour le 283° anniversaire 

de la'première du Cid, le programme 'Com-
portera un à-propos en un ■ acte, en vers, 
de' M.'• Auguste Yilleroy : Le lion devenu 
vieux. 

Trianon-Lyrique. — Jeudi prochain, pre-
mière de Madame Boni face: 

Vieux-Colombier. — Lundi, première do : 
la Servante maîtresse et l'Éducation man-
quée. 

Qui créera « Casanova » ?. — Los bruits les 
plus contradictoires coururent dans le L'an-
derneau théâtral, au sujet de la distribution 
do Casanova, la pièce nouvelle de M. Mau-
rice Rostand, qui succédera aux Bouffes-
Parisiens à. Phi-Phi. MM. Harry Baur, 
BoLicot, Victor Bouclier furent successive-
ment pressentis pour incarner le héros de 
l'auteur de Un bon petit diable. Or, c'est 
•décidément M. Roger Karl qui1 créera le 
rôle .en .question, aux côtés de Mlle Jane 
Renouarclt et de M. Boucot. 

Rip travaille. — Cette .saison, Rip va se 
prodiguer sur nos principales scènes. Une 
rev.ue.de lui, en collaboration avec M. Bri-
quet, sera représentée, la semaine pro-
chaine, aux Capucines. Il est question de 
mouler an Théâtre Réjane la féerie qu'il a 
écrite, l'an dernier, pour Marigny, avec les 
décors et les costumes, do BaksL Rip mot, 
d'autre part, -la dernière main à une revue 
destinée au Palais-Royal, à une. comédie à 
laquelle collabore M. Armont, et à une 
pièce conçue avec M. Régis Gignoux. Enfin, 
clans quelques mois, Prinee-Rigaclin créera 
au Concert Mayol une fantaisie opérette do 
l'auteur de Botru. 

LE RETOUR D'ULYSSE 
Ce dessin.., du « Kladderadatsch v de Berlin, nous montre, réunis — de-gauche à droite — 
autour de Pénélope-Germania : Erzberger, Ebert, Haase, Liebknecht et Kurt Eisner. 

I AUX VARIETES —, 
Tous les soirs à 8 h. 15 

DEMAIN, MATINÉE A 2 h. 30 

RHODOPE 
Opérette gréco-égyptienne 

L. IMMENSE SUCCÈS -i 

TRIANON-LYRIQUE 
Iiucy VADTHRIN 

aujourd'liui Samedi,'en' matinée, ii'2 h.'ts 
Mam'zelle Nitouche ' fH 

et demain Dimanche, en soirée,, d s h. is *. 
Véronique ' mn> 

JWiss Abby RICHARDSOlf 
ce soir samedi, « S h. /«,' dans'Le. Vivanaièj, 

— Jeudi 9 Janvier, S h. (i™), Madame Boniface ' 

AU VIEUX-COLOMBIER N CE SOIR, à 8 h. 30 

LE DIT DES JEUX DU MONDE 
La pièce sensationnelle de M. MÉRj^ 

Demain, Matinée à 3 heures 
Soirée à 8 h. 45 

LA PASTORALE DE NOËL 
Musique de M. REYNALDO HAHN 

FOLIES=BERGÈRE 
Tous les soirs, à 8 h. 30 

Z T SHIR1EY KELLOGG' 
A DAPHNE POLLARô 
-X ■ FRED KITCHEN 

J\. VX ! LES 80 ANGLAISES 
du Beauty Chorus 

l'incomparable) Revue d'Albert de CourviUe 

IL N'Y AURA PAS DE MATINÉE AUJOURD'HUI 
=== DEMAIN DIMANCHE 

MATINEE et SOIRÉE 

OLYMPIA 
TOUS LES EN MATINEE EN SOIREE 

JOURS à 2 h. 30 à 8 h. 30 
Débuts de la 

divette 
BAM-BAMS 

ROSE AMY IDans ses 
1 créations 

MERIEL 

L'HOMME PNEUMATIQUE 
COW-BOY EAGLE Les FELOVIS 
JIMMY FLETCHER YETTA et M AN EL 
GABRIEL LORDY HARRY MOORE 

"^rfdt" LA BELLE OTARIE 
Débu

d^
,undiI WILLIE ROLLS 1 PS( 

Lee. (Tél. Cent. 4-1-68) o-u\-erle de 10 b. à 7 J 
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= CIRQUE MEDRANO ===== 
; CHEVAUX, CHAMEAUX en liberté 
: Miss LYDIA Trio HASSAN :* 
: gymnaste ffl tle fer 
; 3 A. SA. ME Les 5 sœurs SEMAY : 
: gymnastes japonais acrobates ! 
:• CLOWNS : Crescendo, Ceratto, Fratellini i 
: Location <: Téléphone tfent. 40-05 : 

CIRQUE IMEDRANO 
IlIIIIIM ■ ■■■■■■ ■■■■■■■■■miuil„ft| 

LA JounNÉE 
EJV M AT IX HE 

Opéra-Comique, 1 li. 30,-les Contes d'Hoffmann' 
Odéon, 2 11., Cabotins.: Trianon-Lyrique, h. );' 
Mam'zelle Nitouche. ; Chàtelet, 2 h.-. Antoine, 2 Si. 30-
Ambigu, 2 il. 15 ; Porte-St-Martin, 2 h.- Ap'ollo' 
2 il. 30 ; Scala, 2 11. 30 ; Grand-Guignol, L'Abri' 
2 11. 45 ; Folies-Bergère, 2 11. 30. mêtne spectablt 
que le soir ; Edouard-VII, 3 11., séance musicale, 

EX SOIUEE 
Opéra, 7 1J. 30. Thaïs. 
Comédie-Française, S 11. 30, Amoureuse. 
Opéra-Comique, S il. 15, le Itoi d'Ts. 
Odéon, 7'11. 45, Cabotins. 
Vaudeville, S ti. 30, la Revue de Paris (Saclia Guitryi.' 
Variétés, s Ui.15, tthodope. opérette ; - demain,-ma!.' 
Gaité-Lyrique, S h'., les Saltimbanques. 
Trianon-Lyrique, S il.-15, la Vivandière. 
Palais-Royal, S h. 30, le Filon. 
CMtelet, S 11., les Millions de l'oncle Sam. 
Réjane, S 11. 30, Maison de danses (Polaire). 
Athénée. S h. 30. le Couché de la mariée (Kozonbat), 
Th. Antoine, S 11. 30, le Traité d'Avleuil. 
Apollo. s li. :;o. la Heine joyeuse (J. Marnac, Brasseur) 
Bouffes-Parisiens. S 11. 15. Phi-Phi. 
Nouvel-Ambigu, 8 )i., la Femme et le Pantin. 
Porte-St-Martin. S ])., Samson, (Lucien Guitry}. 
Renaissancè, S h. 15, Chouquelle et son As. 
Sarali-Bernhardt. S h., l'Aimon. 
Gymnase, S il. 30, la Vérité toute nue. 
Capucines tGut. 50-40), S il. 30, Pif-Pat^,-revue. 
Edouard-VII, 8 11. 30, Daphnie et, Chloc. 
Scala, S il. 15, la Gare régulatrice. 
Gd-Guignol, S 30, le Viol, l'Homme qui lue la-doutent. 
Th. Michel. S il. 15. if Cochon qui sommeille. 
Cadet-Rousselle, S 11. 30, Et... Vlan, revue. . 
L'Abri, 3 h. et S il. 45, Au Séguin, des Dames. 
Th. «es Arts, S il., Monsieur Beulemans à Marseille. 
Vieux-Colombier, S li. 45, Le Dit des jeux du monde. 
Cluny, 8 il. 30, Où est le chameau ? 
Déjazet, S h. 30, le Tampon du Capiston. 
Empire, S "h. 15, la Mascotte. 

SPECTACLES DIVERS 

Folies-Bergère (dut. 02-59), S 11. 30, la revue Zig-Zag. 
Olympia (centr. 44-6S), mat., soir. 20 ved. et. a-ttract. 
Cirque Médrano, t. les soirs. Mat. jeudi, tllffl. et fêtes. 
Casino Paris, 8 H. 30, Misting'Uétt, Chevalier, Dorvilli 
Pie qui Chante, i) 11., Pie qui. Jase... Band (revue)." 
Perchoir, 0 n, Xcw-Yor-Ki-M, revue i gd spectacle. 

CINEMAS 

Gauihont, 2 11. S [^Lèvres closes. l'Esclave i)c Phidias. 
Electric, 5, Bel liai., 2 à 11 li-, le lloman de la ballerine. 

VENTE DE VÉHICULES AUTOMOBILES RÉFORMÉS 
PARC 1>IT CHAMP-DB-MARS 

70, avenue de La Bourdonnais. — (Téléphone Saxe 76-57) 

EXPOSITION PERMANENTE DE CAMIONS, CAMIONNETTES, VÉHICULES 
DE TOURISME, MOTOCYCLETTES ET ENSEMBLES 

TOUS IvEXS 
VENTE PAR SOUMISSIONS CACHETEES chaque

 ?0™«tun
u
i^

18einl,le 

EXPOSITION PERMANENTE ET VENTE JOURNALIÈRE 
de gré à gré, de pièces détachées de toutes marques 

VILEBREQUINS, CYLINDRES, CHAINES, ESSIEUX, BOUTEILLES 
ACÉTYLÈNE DISSOUS, MOTEURS, CHANGEMENTS DE VITESSE 

et en général tous accessoires d'automobiles 

M l S 1 I ET d'OCIVBS pnro extra filtrés. Postal p 0% 
M B b Et 'le ÎO kilo» lii'ut contre mnn'lat rie IV. nll 

L.I.R.GUEZ. a StAX (Tunisie,.Faurals'de S.A.IeBeidtTunia U 1* 

PETITES ANNONCES 
Nos Petites Annonces reprennent leur pério-

dicité d'avant-guerre 
et PARAITRONT LE JEUDI 

ilo chaque semaine, -aux prix suivants, pour les 
diverses rubriques. : 

Demandes d'Emplois .... I 2 ffailCS 
Gens de Maison s lallgne 

Offres d'Emplois, Leçons, Lo- ) 
cations, Pensions de Fa- / 0 mille, Fleurs et Plantes, «S TrailCS 
Chevaux, Voilures et Har- \ la ligne 
nais 

Alimentation, Occasions,) 
Fonds de Commerce, Ca- ' 4 frailCS 
binets d'Affaires, Locations \ ;„ umc meublées ] 

Chiens, Cours et institutions, 
Capitaux, Hygiène, Vente 
et Acnat de Propriétés, f 5 franCS 
Mobiliers, Automobiles, Di- t ,„ ,,„„„ 
vers et toutes autres ru- \ langne 

briques non spécifiées.. ,. j 

l.a ligne se compose de 30 lettres ou signes de 
ponctuation. Tout mot abrégé se termine obligatoi-
rement par un pomi. 

L'usage de la grande presse parisienne n'est pas 
de justifier les insertions parues en Petites Annon-
ces. Pour recevoir le Numéro justificatif, ajouter 
0 fr. 20 à la commande. 

J'ACHETE CHER Vêtements hom-et dames> 
Vais domic 

ourrures, Uniform. milit. 
NEUMEISTEIR, 12, r. Gomboust. 

rippe espagnole 
OMENOL-RHINO 

Dans toutes les bonnes pharmacies : 5 fr. et 17, rue 
Ambrolse-Tbomas. Parla, contre 5,25 (Impôts comjrisl 

G 
COTON, LIN et CHANVRE 

COTONS et Lins filés pc tissage 
TISSUS, Lainages et Draperies 

BONNETERIE tous genres 
LINGERIE 

RUBANS sergés et glacés 
LAINES A TRICOTER 

L. WELC0MME, E. MORO & Ca 

Cent. 29-93 123 BdSébastopol, Paris 
.Usine à Lyon TÉL. ( Cent. 09-32 

LE PLUS IMPORTANT STOCK DE PARIS 

I CKtàTIURS OC C* CHAPI TlfOIS NCRVURCS t 

84, boulevard de Viiliers, Levallois-Perret (Seine) 

LUNDI 6 JMMWiER PARIS 

OLDES 

Les propriétés ANTISEPTIQUES 
et VÉTERSIVES du 

Coaltar Saponiné te Beuf 
font-do ce,produit, entre autres usages, 
un DENTIFRICE de pre-iïiiîere valeur, 

En .outre, il coustiluo un excellent 
gargarisme, capable de mettre à l'abri 
des maladies -dont ' la- gorgé est -laj 
principale porto d'entrée [Grippes, 
Oreillons, Scarlatine, Angines couen-
neuses, etc.), ou de rendre celles-ci 
plus (bénignes. . • ■ - -. : • 

DANS LES PHARMACIES 
5e métier des imitations 

ES £ 

FOU RRU RES 
Toutes les fins de Séries de 

COLLETS, ÉTOLES, MANCHONS, PELLETERIES, etc. 
seront soldées avec une grande différence de prix 

OCCASIONS EXCEPTIONNELLES 

COStUlîîCS itrsey 'aine, marine, violet ou 

De 3 à 6 ans. 
'aleur 35.» 23. 

vert,pr garçonnets ou fillettes. 
De 7 à 11 ans 
Valeur 39.» 26. 

f Q!MA fantaisie pour crochet, noire, 
l-é<**.l*.*5 Champagne; grise. rt Qri 
.a pelote de.jo grammes. Valeur 3. 50 ^.OU 

^orte-Tréspp cuir
r j" 

glace et poudrier. Valeur 25.» | OiOU 

GuPtS de tissu, 3 boutons nacre, 
pour dames.' 4 QJ* 

Valeur 2^85.. La paire | .00 

llltinfl taffetas tout soie, en noir J UpWll seulement. 4 Q 
■Valeur 27. ». . 10. 

Bottes et Souliers 
pour dames, fins de séries. ni% 

Valeur 49. » uZ. TTcff 11 ûtl 1 Par'siens Pour laver et 
•I Wi-Wliwllo étancher tes dallages 

; mosaïques. 0"'50XOm60. Q Qf» 
Le paquet de 5 0 ■ UU 

(au 3»le étage). 

ESCOt coton noir, apprêt laine, 
pour tabliers. Larg. lra30. H ftK 
Valeur 7.50 Le mètre Q. ̂ 0 

Chaussures Cr cTll 
doubles semelles cousues. It* 

Valeur 60. » t+Xi W 

O Pëip vosgien, - imprimé. 
Largeur Oi"S0. 1 / Qtf 

Valeur 6.90 Le mètre tf.Ou 

Mouchoirs d6Parei!Iés'biancs 
A *' ou couleurs, avec 

ou sans initiales. HJ* 
Valeur » 85. Le mouchoir .00 

Vl-tl^O.CJCS guipure blanche. 
Hauteur 2m50. ~1 rtH 

Valeur 9. » La paire / ,£.\J 
TlrttUllOÇ à boutons, sans talons, 
OUllll/ICS p0UI. enfants. 

-Du 22 au 29. A f\ Krt 
Valeur 18. »... . | U.OU 

CanvipffAC grain d'orge, >JCI ''ICllCa coton blanc, 
ourlées..0m70x0<n80. (C Cfl 

Valeur 21.». Les 6 serviettes ID.OU 

DpflnC cretonne extra, sans 
i"^^ couture, à jours. 

Long. 3«»2S. Laig. 2». Q-1 
Valeur 42. » Le drap Ol. 

RABAIS de 40 à 50 °/0 sur les Coupes, Coupons et Articles déclassés 
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La POUDRE de riz De LCZY 
est, pour ses qualités de pureté, d'adhérence, de finesse, la préférée des élégantes. 

SE FAIT EN HUIT TEINTES : SE TROUVE DANS TOUS LES GRANDS MAGASINS 
Blanc, chair, rose, rachel, rachel ardent, Coiffeurs, Parfumeries et autres maisons bien assorties 

,, Gros : 'i-i, rue des Mathurins, Paris ■ ocre légère, mauresque, mauve. 

SE VEND EN BOITES 
de trois grandeurs 

1 fr. 25 — 2 fr. 75 — 5 francs 
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A VENDRE EN ALSACE dans des conditions fa-
vorables BONNE IMPRIMERIE avec LIBRAIRIE et 
PAPETERIE (Maison l'ondée en 1SS1). 

S'adresser il 3, STIEGELMANN, receveur de 
rentes, Strasbourg (Bas-Rhin). 

IMMES ! riches et pour toutes situations 
Maison de confiance. De 2 à C m 
M"» Carlis, 04.-rue Damrémont. 

IÉMARECHALA' Panfurn Nouvoeu '■ 
D'HGRTYS.Pr^usîCjr.* 

U11II C f|l surfine douce Tunisie, exp-
nUILL ULIWLO post. 10 kg brut, net 8.100 à 
6,30 kg ii la taxe, franco domicile contre remb. 
51 fr/, emball. comp. FELLUS, 4, r. Gérisoles (»*)• 

H ' Cons tip ation 
3 fr. j CHATELGUYON [3 fr. 

PAPETERIE DE LA SEINE 
Avenue de la République, Nanterr» 

demande conducteur voiture automobile. Ecrirn, 
eu donnant références. 

EXCELSIOR 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 20, rue d'Enghien, Paris 

PUBLICITÉ, 11, bd. Italiens. Tél. Gut. 12-45. Cent. 80-88 

TARIF DES ABONNEMENTS 
France.... 3 mois, 10 fr.; 6 mois, 18 fr.; t an,35 fr. 
Etranger. 3 mois, 20 fr.; o mois,36 fr.; l an, 70 fr. 

Le gérant : VICTOR L/ .VERGNAT. 

Paris, VERDIEH, imprimeur, 1S, rue d'EnghiélI 

POGNON 
LA BOUGIE IDÉALE 

H.TRENTELIVRES i C'VFABRICANTS 
35.. Rut BRUN tu . .PAR I S. 


